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« Au travail pour servir 
la cause publique 

et l’intérêt général »

Le maire de Dijon et président de la métropole, François Rebsamen, 
multiplie les actions sur le front de « la guerre sanitaire contre le  
Covid-19 ». Tout en rappelant de « rester chez soi pour se protéger et 
protéger les autres », il regrette « la pénurie chronique de masques »  
ainsi que « la communication gouvernementale qui n’est pas à la 
hauteur sur le terrain ». Interview de crise…
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ELLE EST PAS BELLE MA VILLE

Mardi 17 mars 
Casquée, bottée, gantée, me voilà sur le coup de midi en piste 
pour effectuer quelques achats : yaourts, œufs, pain, pommes 
etc. A l’horizon, deux voitures et un SDF enroulé dans des 
couvertures à même le trottoir de la rue de la Liberté… 
J’adore lire les livres de Paul Auster. Le centre-ville de Dijon a 
tout de ses récits où les cités sont des personnages-zombies 
de premier plan, qui vous piègent dans un gadoue de la psy-
chologie de l’absurde et une temporalité décousue … 
J’essaie de garder (un peu !) le sens de la dérision toujours 
salvateur ; je me dis que le Covid-19 fait preuve de son effica-
cité à faire d’une cité une carcasse vide, et ce, sans commune 
mesure le 1er Mai, Noël, ou le 1er Janvier ! Rentrée chez moi, le 
coup de fil d’une très vieille amie met une virgule revigorante 
à cette fin de partie. Elle me répétait les propos de son fils qui 
vit à Paris : « Tu vois, Maman, on est comme à la guerre. Les 
riches quittent la Capitale, embarquant à la campagne leurs 
gosses et leur argenterie ! »    

Mercredi 18 mars
Petit tour rue Musette pour aller chercher mon pain 
et du savon de Marseille ! Justement, je viens de 
découvrir que c’est un jeune médecin hongrois 
du XIXème siècle, Ignace Semmelweis, qui a 
cherché – bien avant Pasteur - à imposer le 
lavage des mains en milieu hospitalier. Un 
geste simple et pourtant essentiel qui 
contribue à  lutter contre le Covid-19. 
Comme d’autres chercheurs ayant eu 
raison trop tôt, Semmelweis s’attira 
en son temps les foudres de ses 
pairs. Il mourut dans la démence, 
victime de la vindicte médicale de 
l’époque. A méditer… 

Jeudi 19 Mars
Aujourd’hui, je fais route dans le 
quartier. Là encore, un ou deux 
automobilistes, un mouflet fiché 
sur sa trottinette et une jeune 
femme qui effectue un petit par-
cours de santé avec son chien… 
A plus de quatre-cinq mètres de 
distance,  nous  nous  saluons.  Elle 
me dit que ça fait du bien d’échan-
ger deux/trois mots avec quelqu’un. 
Je repars, je m’arrête pour consulter 
mon smartphone. Chouette ! Mes-
sage  d’une  amie  :  elle  est  infirmière 
dans un service de santé publique : ni 
gel, ni masques, ni gants depuis le début 
de la pandémie. Or, voilà je la tiens la demi 
bonne nouvelle de la journée ! Le person-
nel vient – enfin ! - de recevoir des solutions 
hydro-alcooliques. En revanche,  toujours pas de 
masques ni de gants. Il y a loin entre les annonces 
du Gouvernement et la réalité du terrain. C’est là le 
drame de ce mois de mars 2020 que cette grande pénurie 
en moyens du secteur hospitalier ou de la médecine libérale. 
Mais, il y a également ces manutentionnaires d’Amazone ainsi 
qu’une partie du e-commerce qui se trouvent confrontés au 
même manque de protection contre le covid-19. Certains di-
rigeants d’entreprise se sentent responsables de leurs salariés, 
d’autres font montre de beaucoup moins de scrupules. Et dire 
que la France est le pays des droits de l’homme et la 5ème 
puissance économique du monde !

Vendredi 20 mars 
Le temps est délicieusement printanier. Les bus, y compris les 
Mobigo entraperçus çà et là, circulent quasiment à vide. Atten-
tion pourtant à ne pas enfreindre les consignes qui régissent 

nos déplacements « pedibus-jambus ». La pandémie nous met 
dos au mur. On se fait taper sur les… pieds par Castaner ! La 
ville, étrangement silencieuse au premier abord, fait finalement 
entendre un autre murmure, une autre musique jusqu’alors 
étouffés : le chant des oiseaux est bien là, intensément présent 
et essentiel. Tout comme le bruit feutré des pas de rares pié-
tons. 
Il est midi, Saint-Bénigne fait résonner son carillon. L’instant 
est magique, envoie un souffle de la spiritualité ! A l’heure du 
déjeuner, j’écoute sur France Info les interviews de Frédéric 
Carbonne qui prend les commandes du « Midi-14h » consacré 
aux Français qui  travaillent – souvent dans des conditions dé-
sastreuses. Sur l’antenne, des petites gens aussi interviennent, 
ou bien encore de citoyens qui débordent de générosité astu-
cieuse pour venir en aide. Waouh ! Une belle pochette surprise 
offerte par la station radio : une émission conçue via smart-
phone par des enfants, transformés en « Mômes-trotteurs ».  A 
écouter en replay sans modération, adultes y compris !   

Samedi 21 Mars
Aie-aie ! Dijon ressemble de plus en plus à un huis-clos sartrien. 
A nous de réapprendre la richesse d’une vie intérieure ! La 
réalité me fait vagabonder dans mon passé touristique : je suis 
allée deux fois à Bruges, dont le béguinage m’a laissé à chaque 
fois une empreinte durable. De même que la lecture d’ouvrages 
consacrés aux « Reclus » et « Recluses » qui ont vécu dans 
un isolement total et consenti au cœur de l’Occident Chré-

tien - du Moyen-âge jusqu’à la deuxième moitié du 19ème siècle. 
Aujourd’hui et toujours à des années-lumière de nos modes 
de vie, il y a ces moines du monastère de La Grande Char-
treuse  situé dans l’Isère, au pied du Grand Som. Leurs journées 
s’écoulent dans une austérité ainsi qu’un silence absolu; ils mé-
ditent et prient dans leur cellule, ne se retrouvant en commu-
nauté que pour la liturgie et le repas de midi du dimanche. Ils 
sont bien au-delà du monde, bien au-delà du confinement que 
nous impose le Coronavirus… 

Dimanche 22 mars
D’un militaire qui a fait carrière dans les sous-marins, rete-
nons l’entretien qu’il a récemment accordé à un journaliste : 
pour vivre au mieux dans un espace clos et réduit, il faut avoir 
pour credo une vie structurée, réglée sur l’observance d’acti-
vités physiques, intellectuelles, matérielles jour après jour. Nota 
bene : rien ne vous empêche d’embarquer dans l’insubmersible 
tube des Beatles !

« We all live in a yellow submarine
Yellow submarine, yellow submarine

We all live in a yellow submarine
Yellow submarine, yellow submarine… » 

Lundi 23 mars
Alors prêt à redémarrer pour un tour 

de quartier en boucle, avec chien ou 
sans toutou ? Tiens à propos, une 
amie m’a envoyé l’info suivante par 
mail : il semble que les élevages ca-
nins ne connaissent pas la crise et 
redressent le poil. Des citoyens 
- anticipant un confinement en-
core plus rigoureux et limité à 
100 mètres du domicile - achè-
teraient en toute hâte un ou 
deux clébards, histoire de tirer 
au maximum sur la laisse ! 
Ultime conseil à nos lecteurs : 
prenez bien soin de vous.  

Important : 
la collecte 

de sang doit 
se poursuivre

Dans le contexte de l’épidémie de Co-
vid-19, la collecte de sang doit absolument 

se poursuivre pour répondre aux besoins des 
patients pour lesquels les transfusions sont vi-

tales. Ainsi,  l’EFS  continue  d’accueillir  en  collecte 
les donneurs, sauf ceux qui présentent des symp-

tômes grippaux. 
Les citoyens sont autorisés à se déplacer pour aller don-

ner leur sang sur les sites de collecte, sous réserve qu’ils rem-
plissent l’attestation officielle ou une déclaration sur l’honneur 
indiquant aller donner leur sang, au motif de l’assistance aux 
personnes vulnérables. 
La collecte de sang ne peut être interrompue durant la période 
de confinement : les réserves actuelles en globules rouges sont 
de moins de 15 jours et en plaquettes de moins de 3 jours. 
Les globules rouges se conservent au maximum 42 jours et les 
plaquettes 7 jours. 
Pour savoir où et quand donner : dondesang.efs.sante.fr ou sur 
l’application « Don de sang » 
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AVEC DES SCIES

M on vieux maître jadis 
m’expliqua, cher lecteur, 
qu’il existe grossière-
ment deux types de ro-
mans : les romans en py-
ramide et les romans en 

scie. Dans les premiers l’action « monte »  
jusqu’à un événement majeur et décline en-
suite parce que tout en découle. L’Étranger 
d’Albert Camus en constitue l’exemple type :  
tout s’échaffaude jusqu’au meurtre com-
mis par Meursault et la suite n’en est que la 
conséquence. Dans les seconds au contraire 
se succèdent « de petits événements » dans 
une sorte de frise chronologique ressem-
blant aux dents d’une scie : tel est le cas dans 
L’Éducation sentimentale de Gustave Flaubert 
dont on ne peut isoler un événement cen-
tral, mais qui propose une suite de péripéties 
d’importance équivalente.
Un des pères de notre littérature, Honoré 
de Balzac, se plaisait même à laisser trans-
paraître la pyramide dans certains de ses 
titres : César sonne comme un empereur 
romain, tandis que Birotteau sombre dans la 
trivialité à l’image de la déchéance du vieux 
parfumeur... Il en va de même pour  Eugénie, 
prénom prestigieux, et Grandet qui retombe 
dans l’univers mesquin de Saumur après l’ap-
parition du cousin Charles lumineuse et ro-
mantique aux yeux de l’héroïne. La liste est 

longue et passe par Illusions... perdues ou 
par Splendeurs... et misères des courtisanes.
Au temps du Corona Pyrrhus, des avions 
qu’on abat au-dessus de l’Iran, de la banquise 
qui fond et de l’Australie qui flambe, je veux 
bien qu’on parle pour se distraire de la bles-
sure de Neymar, de la balade écossaise de 
Dupont de Ligonnès ou du boulot de Pé-
nélope Balkany, la pyramide des premiers 
étant adoucie par la scie des seconds qu’on 
nous chante à longueur de journée. Mais je 
ne vois vraiment par pourquoi la bande pas-
sante de Benjamin Griveaux ferait figure de 
quéquette du Graal.

Alceste
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La crise sanitaire se répand, partout dans le monde. Et par-
tout la même volonté. Casser la chaîne de transmission. C’est 
l’enjeu. L’unique enjeu. 
Partout les marchés sont gangrenés par le doute. Les 
grandes places occidentales de New York à Paris en passant 
par Tokyo ont perdu 35 % en moins de trois mois. Les va-
leurs refuge n’en sont plus, même l’or recule. 
Les gouvernements mettent les moyens pour tenter de ras-
surer les marchés mais la moindre déclaration est sujette à 
interprétation. On sait juste qu’ils sont actuellement à des 
niveaux très inférieurs à leur moyenne historique.
Partout dans le monde, la même volonté : enrayer l’épidé-
mie, coûte que coûte. 
Toutes les Banques Centrales des pays ont baissé les taux 
d’intérêt. D’autres initiatives, notamment sur le front moné-
taire, n’ont qu’un seul objectif : éviter un chaos économique. 
Les apports massifs de liquidités sont des mesures de sou-
tien nécessaires. 
Depuis ces jours derniers, une coordination internationale 
s’est enfin mise en place. La détermination est de ne pas cas-

ser et surtout de remettre en route la machine économique 
dès que possible . 
Le sujet n’est pas ici d’en faire un inventaire mais les gou-
vernements (allègement de trésorerie pour les entreprises, 
garanties sur les financements, ...) ou les banques centrales 
(assouplissement des contraintes de solvabilité, baisse des 
taux) veillent. 
Tout le monde s’assure de préserver au maximum le sys-
tème bancaire qui sera l’indispensable courroie de trans-
mission de la politique monétaire aux entreprises et aux 
consommateurs. Le soutien au marché du crédit est total.
Il faut avant tout enrayer l’épidémie pour retrouver de la 
visibilité. Quand ? Personne ne le sait encore. On parle de 
quelques semaines ….
En Chine,  premier pays  touché,  la  pandémie  semble  recu-
ler, le travail reprend progressivement dans les usines, la 
consommation reprend. La vie normale redémarre 

A ce jour, les financiers seront plus rassurés lorsque les Au-
torités sanitaires constateront l’arrêt de la contagion . 
En Chine, la levée, même partielle, des incertitudes a rame-
né un peu de sérénité dans l’esprit des investisseurs. Car à 
bien y regarder, on constate une corrélation assez étroite 
entre l’évolution de l’épidémie et celle des indices boursiers. 
D’ailleurs  la  bourse de  Shanghai  affiche des  performances 
nettement moins dégradées que celles des grands marchés 
occidentaux (-3,5% depuis le début du mois pour l’indice 
Hang Seng contre -30 % pour l’EuroStoxx et -13 % pour le 
Dow Jones) touchés plus tardivement.
Certains gérants de fonds commencent à considérer que les 
prix des actions sont à des niveaux actractifs : le moment 
d’acheter ou de consolider des positions arrive ou semble 
vraiment très proche. 
De plus, certaines opérations spéculatives ont été extrê-
mement contrôlées par les Autorités financières afin d’évi-
ter que la baisse soit trop accentuée par les « techniques 
spéculatives ». Ces mêmes gérants avaient anticipé au sein 
des portefeuilles des ventes d’actions en début d’année. Les 
liquidités qu’ils possèdent vont permettre d’acheter à bon 
compte des valeurs complètement massacrées. 
Sans vouloir anticiper sur les futurs évènements ni « spé-
cule », une chose est claire l’épidémie de coranavirus aura 
une fin . 
Aujourd’hui il est peut-être urgent d’attendre mais certaine-

ment pas de laisser ses avoirs « confinés ». Des opportunités 
importantes se présentent en fonction des appétences de 
chacun. 
Opportunités, certes, toujours avec la volonté de valoriser 
ses avoirs sur du moyen voir long terme. 
 

MOI, CE QUE J’EN PENSE...
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Athénis Conseils

par Jacques Cleren

Crise sanitaire et crise 
financière : enjeu des 
prochaines semaines

Votre
Argent

Etre à votre écoute  
et à votre service 
est notre ADN

Construisons ensemble 
votre patrimoine

Optimiser la fiscalité

Préparer sa retraite

j.cleren@athenis-conseils.com
www.athenis-conseils.com

RÉINVENTEZ 
L'ESPACE

(1) Location Longue Durée 48 mois / 40 000 km avec "maintenance / assistance" d'un Puma Titanium EcoBoost 125 ch mHEV, 1er loyer de 3 490 € revenant à 1 990 € après déduction de la prime à la conversion de 1 500 €(2), 47 loyers de 198,67 €. Modèle présenté : ST-Line X EcoBoost 155 ch mHEV avec options, 1er loyer de 3 490 € 
revenant à 1 990 € après déduction de la prime à la conversion de 1 500 €(2), 47 loyers de 315,89 €. (2) Prime à la conversion jusqu'à 1 500 € si reprise d'un véhicule particulier éligible destiné à la destruction, voir conditions sur primealaconversion.gouv.fr. Loyers hors malus écologique et hors carte grise. Restitution du véhicule en 
fin de contrat avec paiement des frais de remise en état standard et des kilomètres supplémentaires. Offres non cumulables réservées aux particuliers du 01/03/20 au 31/03/20 sous condition d'éligibilité à la prime à la conversion, selon conditions générales LLD et sous réserve d'acceptation par Bremany Lease, SAS au capital de  
39 650 €, RCS Nanterre N° 393 319 959, 1 rue du 1er Mai, Immeuble Axe Seine, 92000 Nanterre. Société de courtage d'assurances N°ORIAS 08040196 (orias.fr). 
Consommations NEDC corrélée (l/100 km) : 4,2 - 4,5. CO₂ (g/km) : 96 - 101. Consommations WLTP (l/100 km) : 5,5 - 5,8. CO₂ (g/km) : 125 - 135.
Pour plus d'informations sur les procédures d'homologation, voir Ford.fr

ford.fr

PUMA ECOBOOST HYBRID 
À PARTIR DE 199 €/MOIS(1)

LLD 48 MOIS. 1ER LOYER DE 1 990 €(2).

12-14, rue des Ardennes 
21000 DIJON 

03.80.72.66.66

1 bis, rue Paul Langevin 
21300 CHENÔVE 
03.80.58.04.44

COUP DE GUEULE

Kafka ? Ou fin de partie ?

Participation/confinement : 
inside vs outside

« Qu'est-ce qu'elle fait, qu'est-ce 
qu'elle a, qui c'est celle-là ?
Complètement toquée, cette nana, 
complètement gaga
Et puis cha parole les gars
Elle est drôlement bizarre les gars

ça s'passera pas comme ça »...
Eh oui ! Qu'est-ce qu'elle fait, qu'est-ce qu'elle a, 
qui  c'est  celle-là  pour  qu’on  l’ait  invitée  sur  les 
plateaux télé le fameux dimanche du 1er tour 
des Municipales ? Nous parlons bien sûr de Sé-
golène dont la bêtise fut… royale et l’outrecui-
dance absolue. Si Pierre Vassiliu n’avait pas écrit 
et interprété cette chanson, il est sûr et certain 
que la prestation de notre ex « bombe glacée », 
de notre courant d’air des zones arctique et an-
tarctique n’aurait pas manqué d’inspirer le chan-
teur parolier ! Bref, à écouter sur TF1 sa plaidoi-
rie politicienne et totalement incongrue à propos 
du covid-19, on aurait cru entendre Martinez au 
zénith de la CGT. Pourtant, Dieu sait si Ségolène 
Royal a failli lamentablement à sa mission dans 
les Pôles ! Le Ministre de la santé Olivier Véran, 
passablement agacé par la dame, a balayé ses cri-
tiques en appelant à faire taire toute polémique 
pour l'heure : « Ils (les personnels de santé) vous 
demandent de ne pas faire de politique ce soir, 
mais  juste  d'entendre  leur  message  de  préven-
tion sanitaire », a-t-il glissé à l’endroit de la Reine 
des Neiges. D’ailleurs à voir Ségolène Royal ainsi 
que d’autres élus se tenir serrés tels des sardines 
sur le plateau TV et ce, en dépit des consignes de 
sécurité, les téléspectateurs ont compris qu’une 
partie de la classe politique se pensait bénéficiaire 
d’une immunité absolue, y compris bien au-dessus 

d’une atteinte du Coronavirus. C’est grave, doc-
teur !
La forte abstention du 15 mars dernier conduit à 
une autre réflexion.  De nombreux Français n’ont 
pas accompli leur devoir électoral par crainte 
d’une promiscuité contagieuse. Il n’empêche qu’il 
convient de décrypter ce type de comportement 
désormais fiché au cœur de  l’inconscient collec-
tif. Notre société gâtée par les faux-semblants du 
consumérisme, de surcroit si exempte d’idéaux, 
n’est en rien une fabrique de héros à la façon d’un 
Guy Môquet, d’un Jean Moulin ou bien d’autres 
grands résistants de 39-45, qui, tous, ont donné 
leur vie pour la patrie. Les ¾ de nos concitoyens 
ont estimé ne pas avoir à mettre leur santé en jeu 
pour élire un maire, en ces temps difficiles, dou-
loureux, angoissants... Une partie de la France de 
2020  se pense et agit en « Grand Corps Malade » 
depuis la fin des 30 Glorieuses.  
Cette attitude abstentionniste apparaît très com-
préhensive.  Elle  traduit  la  désaffection  profonde 
pour un monde politique perçu comme immature, 
inconséquent et loin - très loin - de l’ensemble 
des Français, voire peu soucieux des deniers pu-
blics. A l’heure européenne, qui ose encore « se 
nourrir » du mot patrie ? Voilà qui mériterait une 
totale remise en question de la part de nos édiles 
et de leur façon de nous administrer. Le Président 
Macron a conclu l’une de ses récentes allocutions, 
souhaitant qu’il y ait « un avant » et « un après » 
Coronavirus. N’est-on pas entré de plain-pied 
dans un présent, qui ne serait que prélude à un 
futur de science-fiction où tout peut  basculer ?  

Marie-France Poirier

D éjà, l’amorce du printemps se 
caractérisait par une odeur 
de Fleurs du Mal, et une lu-
mière de Soleils mouillés – 
ut dixit Baudelaire... Un mot 
d’ordre ambigu avait donné 

le ton de douce violence de ce week-end 
des  Municipales  :  «  Participation  et  confi-
nement » !  L’enseigne de grande distribu-
tion Carrefour nous avait condamnés à une 
époque plus faste à « positiver». Notre « au-
jourd’hui » ressemble déjà au négatif d’une 
précédente vie… Alors, tous aux abris des 
oxymores – du tout et son contraire en lan-
gage moins châtié ? Oui, car l’OMS (Orga-
nisation mondiale de la santé) ainsi que les 
pouvoirs publics des quelque 190 pays de 
la planète nous ont donné à penser encore 
récemment que l’épidémie « made in Chi-
na » ne pointerait jamais son nez en dehors 
de  l’Empire  du Milieu. Or,  nous  voilà  pour 
plusieurs semaines contraints d’exister dans 
un univers « inside/outside », dont l’histoire 
borderline nous est hélas tricotée – osons 
ce jeu de mots - au point de riz : un  rang une 
maille à l’endroit et une maille à l’envers, et 
le suivant une maille à l’envers, une maille à 
l’endroit et ainsi de suite. 
Revenons au quotidien de nos moutons qui 
vivent dehors et celui de nos cochons en 
batterie qui suffoquent dedans : certes l’éco-
nomie est interconnectée, la technologie 
virtuelle  époustouflante,  l’information  non-
stop diffusée en direct. Tous ces maillages 
ont pris possession de la planète, et les mar-
chés  financiers  s’affolent,  frisant  l’hystérie. 
Cette « cyberïte » aigüe du dehors n’a fait 
que renforcer le clanisme politique ou reli-

gieux des micro-univers du dedans, générant 
un repliement sur soi-même pour beaucoup 
d’entre nous. Et  réduisant  comme peau de 
chagrin la générosité des âmes ainsi que l’in-
telligence au sens latin du terme. En somme, 
les stimuli de l’Internet nous expulsent in-
sidieusement  d’une  réflexion  intérieure  et 
personnelle. Nous nous sommes condam-
nés à ces allers-retours du dehors et du de-
dans, ainsi qu’à un chassé-croisé du faux-ami 
«  confinez-vous  »  et  «  participez  »,  lancé 
par nos dirigeants à la mi-mars ! Dirigeants 
d’ailleurs, sur qui plane le doute depuis les 
récentes révélations d’Agnès Buzyn : tout en 
communiquant chaque jour une photogra-
phie du Coronavirus, on aurait occulté les 
« modélisations » établies par le Comité de 
scientifiques qui préfiguraient un  futur plus 
dramatique ! 
Bref, nos échappées diurnes ou nocturnes en 
solo sur nos ordinateurs, sur nos tablettes, 
sur nos smartphones font écran à une réelle 
perception de  la globalité du fléau mondial. 
Nous nous mouvons dans des courants 
d’opinion qui apparaissent de plus en plus or-
chestrés par des Alliens ou des outsiders… 
Allez-allez, tentons de remonter la pente de 
la présente décroissance croissante. Au bout 
du tunnel fleurira peut-être… le « Clair-obs-
cur » d’une autre Europe (1) !     

Marie-France Poirier
(1) Le Clair-Obscur, « die Aufklärung » à l’origine, est un courant 
de philosophie allemand, qui s'étend des années 1720-1730 aux 
années 1775-1785. Ce mouvement intellectuel est souvent identifié 
au siècle des 
Lumières des 
Français.
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Dijon : François Rebsamen chef d’orchestre  
Le… son des municipales
A Dijon, une triangulaire se profile pour le 2e tour 
des élections municipales (dont l’on ne connaît 
pas encore la date) et tout porte à croire que 
la capitale régionale puisse être, à nouveau, qua-
lifiée de rebsaménienne. Le 15 mars dernier, 
38,25% des Dijonnaises et Dijonnais qui se sont 
déplacés aux urnes ont affiché leur souhait que 
le maire sortant demeure leur chef d’orchestre 
durant les prochaines années. En pleine guerre 
contre le Coronavirus – et afin de vous aider à 
vous échapper, musicalement s’entend, du confi-
nement –, nous vous proposons un compte rendu 
politique en chansons. Retour donc sur le premier 
acte des municipales dans la ville saluée par Yves 
Jamais comme sa « maîtresse burgonde ! »
 

« Je rêvais d’un autre 
monde… » Personne ne 
pouvait imaginer, il y a 
quelques semaines en-
core, dans quelles condi-
tions surréalistes allaient 

se dérouler les élections municipales. Aucun 
devin n’avait lu dans le marc de café que le 
bulletin choisi allait être aussi important que 
le gel hydroalcoolique distribué au sein des 
bureaux de vote et que la ligne de l’absten-
tion (64,07%) allait suivre la courbe expo-
nentielle des morts du Coronavirus. Croisée 
dimanche 15 mars place de la Libération – 
encore  fréquentée  puisque  le  confinement 
ne devait intervenir que deux jours plus 
tard – après avoir effectué son devoir de ci-
toyenne, une Dijonnaise nous confiait repen-
ser aux paroles de la chanson de Téléphone 
sortie en 1984. Non sans ajouter tout de go :  
« C’était quand même mieux en 2014 ».  Au-
trement dit, n’en déplaise aux thuriféraires 
du « Nouveau Monde », elle regrettait « l’an-
cien Monde… »
Dans les urnes également, le Nouveau 
Monde, popularisé sémantiquement depuis 
la Présidentielle par les marcheurs d’Emma-
nuel Macron, s’est heurté à la (dure) réalité 
du terrain, la liste menée par Sylvain Com-
parot ne réussissant même pas à franchir 
la barre des 10%, synonyme de maintien 
possible au second tour. « Dijon l’avenir 
ensemble » (le nom de sa liste) qui avait 
vécu un passé compliqué, avec, notamment, 
de vives critiques du député LaREM Didier 
Martin, a ainsi connu, le 15 mars, un présent 
douloureux dans la Cité des Ducs. Avec le 
retrait de Charles Rozoy de la vie politique 
ainsi  que  la  « fin du  soutien »,  acté depuis 
dans un communiqué par les parlementaires 
macroniens de la Côte-d’Or, nous pouvons 
même allé jusqu’à écrire pour Sylvain Com-
parot : « No future ! » 

Les Sex Pistols
Là, ce n’est pas Téléphone mais les Sex Pistols 
et ce titre date de 1977, époque lointaine où 
Robert Poujade était élu, rappelons-le, pour 
la seconde fois. Le premier ministre de l’En-
vironnement de l’Hexagone aura connu, au 
total, 5 victoires municipales, tout comme 
son prédécesseur en soutane : le Chanoine 
Kir.  En  digne  successeur  –  même  si,  sur 
l’échiquier politique, il est, comme socialiste, 
à l’opposé –, François Rebsamen s’est ouvert 
en grand les portes de sa quatrième victoire. 
Coronavirus oblige, il faudra qu’il patiente 
avant le sacre final (nous ne savons pas en-
core à quelle date se déroulera le second 
tour mais le Premier ministre a envisagé le 
mois de juin) mais tout laisse supposer que 

Dijon sera encore… 
rebsaménienne pour 
les années qui viennent. 
Vraiment tout…
Comme nous le pres-
sentions dans notre pré-
cédent supplément spé-
cial élections, et dans la 
droite ligne du sondage 
publié par nos confrères 
du Bien Public, l’ancien 
ministre du Travail… a 
fait le job dans sa ville, 
avec 38,25%. Et ce, alors 
même que les écolo-
gistes avaient décidé de 
se  compter  et  de profi-
ter d’une vague verte qui 
leur était promise depuis 
la dernière consultation 
européenne et le titre 
de personnalité de l’an-
née 2019 accordée par 
le Time à Greta Thun-
berg. Ses pérégrinations 
marines et son discours 
à l’ONU y ont été pour 
beaucoup ! La capitale ré-
gionale n’a cédé au chant 
des sirènes écologistes 
qu’à hauteur des 15,10% 
obtenus  par  la  liste  EE-
LV de l’ancienne ad-
jointe Stéphanie Modde 
(auxquels il faut tout de 
même ajouter les 3,76% 
de Bruno Louis et de son 
Printemps écologiste). 
Les Verts ont souhaité 
se compter et François 
Rebsamen ne devrait 
pas… compter avec eux 
pour le 2e tour, comme 
il l’a déclaré à l’issue des 

résultats devant le palais des Ducs : « Je n’a 
pas d’inimitié, loin s’en faut, avec les écolo-
gistes. Nous avons dirigé ensemble la ville 

pendant 20 ans. Ils sont partis dans leur coin, 
nous nous retrouverons peut-être après le 
2e tour mais, là, il n’est pas question de né-
gocier ! »

La musique 
de Mission Impossible 
Le Rassemblement national (ex-Front natio-
nal) ayant enregistré le score le plus faible 
de son histoire municipale à Dijon – Da-
mien Cantin ayant récolté 6,74%, soit bien 
loin des 12,7% d’Edouard Cavin en 2014 –, 
et la France insoumise, avec Arnaud Guve-
natam franchissant difficilement la barre des 
5%, une triangulaire s’annonce. Réalisant le 
plus faible score de la droite aux élections 
municipales à Dijon (avec 19,9%, il compta-
bilise 8,36% de moins que le sénateur Alain 
Houpert lors de la dernière consultation), 
Emmanuel Bichot, même s’il affichait un sou-
rire de façade au soir du 1er tour, inhérent 
autant à sa 2e position qu’à la méthode Coué, 
semble devoir d’ici là se familiariser avec la 
musique de Mission Impossible (que l’on 
doit au grand compositeur Lalo Schifrin). 
Ayant enregistré, le 15 mars dernier, prati-
quement le double de son principal rival LR, 
qui ne l’a pas épargné durant le précédent 
mandat  (Emmanuel  Bichot  a,  par  exemple, 
fait découvrir aux habitants de la métropole 
l’arme des recours en politique), François 
Rebsamen a tout pour pouvoir chanter, avec 
les membres de sa liste « Dijon c’est capi-
tale », le titre exceptionnel de Queen au soir 
du 2e tour : « We are the Champions ! » 
Mais ce rendez-vous (musical et électoral…) 
ne pourra avoir lieu qu’après la période de 
confinement dont nous ne connaissons pas 
encore l’issue. Aussi, est-ce la raison pour la-
quelle nous avons entamé cet article par une 
référence à la chanson de Jean-Louis Aubert. 
« L’autre monde » dont nous rêvons tous 
durant cette guerre sanitaire n’est autre… 
que le monde d’avant. Sans Coronavirus !

Camille Gablo

Le maire socialiste sortant, François Rebsamen, est sorti très 
largement en tête au soir du 1er tour des élections municipales 
à Dijon

• Dijon c'est capitale (François Rebsamen) : 38,25%

• Agir pour Dijon (Emmanuel Bichot) : 19,91%

• Dijon écologique et solidaire (Stéphanie Modde) : 15,10%

• Dijon l'avenir ensemble (Sylvain Comparot) : 8,81%

• Rassemblement dijonnais (Damien Cantin) : 6,74%

• Dijon en commun (Arnaud Guvenatam) : 5,15%

• Dijon 2020 : un printemps écologiste (Bruno Louis) : 3,76%

• LO - Le camp des travailleurs (Claire Rocher) : 1,20%

• Nous ne battrons pas en retraite (Jean-Baptiste Gavignet) : 1,09%

Participation : 35,93 %

Dijon : Les résultats du 1er tour

Saint-Apollinaire
• Jean-François Dodet 100%

Participation 29,36% 

Longvic
• José Almeida (PS/alliés) : 80,2%
• Valérie Grandet (DVD) : 19,8% 

Participation 39,2%

Talant
• Adrien Guené (LR/alliés) : 60,8%
• Stéphane Woynaroski  

(PS/alliés) : 35,03%
• Julien Thévenin (LO) : 3,9%

Participation 40,1%

Chenôve
• Thierry Falconnet  

(PS/EE-LV/PCF) : 66,3%
• Philippe Neyraud  

(DVD/LR-EM) : 15,6%
• Dominique Michel (DVG) : 14,6%
• Fabienne Delorme (LO) : 3,5%

Participation : 36,1%

Ahuy
• Dominique Grimpret  

(Modem/LREM) : 100%
Participation : 33,79%

Chevigny-saint-Sauveur
• Guillaume Ruet  

(LR/UDI) : 65,59%
• Dénia Hazhaz (UG) : 23,65 %
• Yves Sturm (DVD): 10,74 %

Participation : 44,54%

Fontaine-lès-Dijon
• Patrick Chapuis (LR) : 60,96%
• Christian Ros (DVD) : 19.95 %
• Sébastien Lebonnois (LFI) : 

19,08%
Participation : 38,17%

Quetigny
• Rémy Détang (PS/alliés) : 57,6%
• Sébastien Kencker (DVD) : 27,1%
• Lucia Sacilotti (DVG) : 13,2%
• Patrick Berthelot (LO) : 2,1%

Participation : 42,7%

Marsannay-la-Côte
• Jean-Michel Verpillot : 53,78%
• Jean-François Gondolier : 

46,21%
Participation : 47,76%

Métropole : 
Elu et réélus dès le 1er tour

C onfinement  et  lien  avec  les autres… Ce qui peut appa-
raître comme un oxymore 
(une figure de style alliant deux 
mots de sens contradictoire) 
devient une réalité à Dijon. Et 

ce, grâce aux initiatives de la municipalité mo-
bilisée sur tous les fronts dans la lutte contre 
le coronavirus. A l’occasion de son interven-
tion en direct sur le site Internet ainsi que 
sur la page Facebook de la Ville, le 18 mars 
dernier, le maire François Rebsamen a insisté : 
« Maintenir un lien régulier avec les Dijonnais 
est indispensable, aussi ai-je demandé au ser-
vice communication de mobiliser l’ensemble 
de ses outils, notamment le site internet et 
ses réseaux sociaux, afin d’offrir des services 
en ligne. Tous les professionnels (animateurs, 
éducateurs sportifs, éducatrices de jeunes 
enfants, bibliothécaires, professeurs d’ensei-
gnement artistique, conservateurs...) sont 
mobilisés pour imaginer et proposer toute 
une  collection  de  supports  afin  d’animer  la 
vie  des Dijonnais  ».  Et  de  pouvoir  vivre  au 
mieux le confinement (ce qui, là aussi, est un 
oxymore). En parallèle aux informations insti-
tutionnelles (#DijoninfoCOVID-19), capitales 

en cette période de mobilisation générale, se 
faisant le relais des consignes nationales mais 
aussi détaillant la nouvelle organisation des 
services publics mis à disposition des habi-
tants, la Ville a multiplié des communications 
plus ludiques et des suggestions d’activités. 
Centralisées par la direction de la commu-
nication, mises en scène et diffusées sur les 
différents vecteurs d’information, celles-ci 
proviennent de l’ensemble des services de la 
ville qui ont la matière à disposition : direc-
tion des sports, de la culture, Conservatoire, 
Jardin des Sciences, bibliothèques ou encore 
musées, etc.). Toutes ces infos d’un nouveau 
genre, disponibles sur les canaux les plus 
adaptés en fonction de leur typicité, peuvent 
être retrouvées sur le site Internet www.di-
jon.fr. Si vous souhaitez, au demeurant, être 
désormais destinataire des newsletters thé-
matiques qui ont également vu le jour, n’hési-
tez pas à vous inscrire et en faire la demande 
sur ce site. Aujourd’hui, celles-ci sont adres-
sées déjà à plus 40 000 Dijonnais. Etat virtuel 
des lieux… afin que « confinement ne rime 
pas avec isolement ! »

Camille Gablo

#DijonVuDeMaFenêtre
« Pour que confinement ne rime pas avec isolement », la Ville a mis en place un 
rendez-vous régulier sur Instagram de prise de photos par les Dijonnais, depuis 
leur fenêtre ou, pour ceux qui ont la chance d’en disposer, depuis leur terrasse. 
Intitulée #DijonVuDeMaFenêtre, cette opération permet de voir la capitale ré-
gionale sous un nouveau jour, et ce, à travers l’œil des Dijonnais… chez qui som-
meille un Robert Doisneau. Rappelez-vous, c’était le photographe qui n’avait pas 
son pareil pour « arrêter le temps qui fuit » et qui avait, après-guerre, portait « un 
regard léger sur les rues de Paris ». Cette initiative permet une véritable balade 
virtuelle inédite…

Le sport c’est (aussi) la santé
Le sport, c’est la santé… et ce, même reclu à domicile. Grâce à la Ville, vous pou-
vez bouger chez vous. Pas besoin d’un terrain ou d’une salle de sport pour faire 
de l’exercice. Pour preuve, les tutoriels mis à disposition sur le site www.dijon.
fr à l’initiative du service des sports. Renforcement musculaire, séance de gym 
à partager entre les parents et les enfants ou encore jeux de balle avec les plus 
jeunes… il y en a pour tous les goûts, tous les âges et toutes les formes physiques. 
Un conseil pour celles et ceux qui jetteront leur dévolu sur le maniement de la 
balle de tennis. Ne cassez rien… même si le ménage représente aussi une activité 
prisée !

Flashmob parade métisse
Et si  James Brown, dont  les performances scéniques 
n’avaient rien à envier à son funk, s’invitait dans votre 
univers… C’est aussi ce que propose la Ville de Dijon 
avec son flashmob destiné à répéter, chez soi, la cho-
régraphie de la parade métisse qui devrait conclure 
l’édition 2020 de l’opération Jours de Fête à la Fon-
taine d’Ouche. D’ici-là, vous pouvez apprendre et ré-
péter chez vous cette danse conçue par la Compagnie 
Le Grand Jeté. En famille ou en solo… sourire garan-
ti ! (Rendez-vous sur #DijonLaCultureContinue, sur 
#CaCestDijon ou sur la page Facebook de la Ville)

Bibliothèque et ludothèque en ligne
Par décision du Premier ministre, les bibliothèques et ludothèques sont 
fermées mais celles de Dijon conservent le lien. Depuis chez vous, vous 
pouvez avoir accès à leurs services et ce, 7 jours sur 7 et 24 heures sur 
24. Vous pouvez, par exemple, télécharger des livres numériques avec 
PNB (Prêt numérique en bibliothèque) à consulter sur votre liseuse, 
votre tablette, votre ordinateur ou votre smartphone. Vous pouvez éga-
lement parcourir des magazines avec le bouquet de presse numérique 
Cafeyn (ex LeKiosk). Mais vous pouvez aussi en prendre plein les oreilles 
avec une discothèque à portée de clic (MusicMe). Vous avez ainsi accès 
à 10,5 millions de titres indépendants comme issus des catalogues des 
majors de l’industrie musicale. Un excellent moyen de passer des soirées 
festives… à la maison !

Mais aussi…
La liste des initiatives municipales est 
loin d’être exhaustive. Sur le site In-
ternet mais aussi sur #CaCestDijon, 
vous pourrez également découvrir des 
conseils de lecture, des idées de recettes 
de cuisine de chefs dijonnais, des fiches 
pédagogiques pour les plus jeunes au-
tour des pollinisateurs des villes (abeilles 
notamment réintroduites à Dijon...), des 
anecdotes historiques avec les Archives 
municipales… 

La Ville de Dijon en mode virtuel 
Pour que « confinement ne rime pas avec isolement ! »



25 MARS AU 7 AVRIL 2020 25 MARS AU 7 AVRIL 2020N°1 N°1 0908
François Rebsamen :
« Je dis aux Dijonnais, patience, patience… ! »
Le maire de Dijon et président de la métropole, 
François Rebsamen, multiplie les actions sur le 
front de « la guerre sanitaire contre le Covid-19 ». 
A l’aube de la seconde semaine de confinement, 
le mardi 24 mars, il a répondu à nos questions. Il 
s’est félicité que les habitants appliquaient « glo-
balement très bien » le confinement, non sans 
regretter « la pénurie chronique de masques » 
ainsi que le flou entourant les mesures gouver-
nementales concernant le secteur économique. 
Interview… de crise !

D ijon l’Hebdo : Vous êtes 
en relation constante 
avec le CHU. Vous multi-
pliez aussi au quotidien 
les réunions avec la Pré-
fecture, le Rectorat et 

l’Agence régionale de santé (ARS) afin 
que la Ville de Dijon et ses agents, qui 
en télétravail, qui sur le terrain, soient 
particulièrement efficients. Quel bi-
lan faites-vous de cette première se-
maine de confinement ?
François Rebsamen : « Cela fait, en ef-
fet, une semaine que nous sommes confinés. 
Les gens appliquent globalement très bien le 
confinement mais  les  retours  qui me  sont 
faits montrent qu’ils s’interrogent beaucoup : 
pourquoi n’ont-ils pas de masque ? Pourquoi 
n’ont-ils pas de gel ? Pourquoi n’a-t-on pas de 
tests ? Il y a une acceptation du confinement 
mais aussi de nombreuses interrogations 
qui viendront sûrement après la période où 
nous aurons vaincu le Coronavirus ».

DLH : Vous avez, dans votre dernière 
vidéo sur Facebook, lancé à la fois un 
appel à la responsabilité et au civisme, 
ainsi qu’à la bienveillance et à la pa-
tience. Cela signifie-t-il qu’il demeure 
encore des personnes ne respectant 
pas les consignes indispensables pour 
franchir ce cap ? 
F. R. : « J’ai ajouté la patience parce que je 
pense qu’une prolongation de la période de 
confinement va  sûrement être décidée par 
le comité scientifique et le Premier ministre 
ensuite. J’ai évoqué la bienveillance car l’on 
doit faire preuve de solidarité et la période 
pourrait se prêter à une forme de délation. 
Pour éviter la délation, le mieux, c’est la 
bienveillance et se dire que les personnes 
aujourd’hui travaillent à sauver des vies. Cet 
appel fonctionne, c’est fréquent de voir le 
soir à 20 heures les gens applaudir à leurs 
fenêtres les soignants. Mais je veux aussi 
ajouter, qu’en plus du personnel médico-so-
cial qui fait un travail formidable, je n’oublie 
pas celles et ceux qui sont aussi vitaux pour 
nous-mêmes, pour notre économie : les 
personnes qui œuvrent dans l’alimentation, 
y compris les caissières, sans lesquelles les 
magasins d’alimentation, les grandes surfaces 
ne fonctionneraient pas. Chapeau à elle ! Je 
pense aussi à ceux qui travaillent dans les 
transports, qui assurent des fonctions de 

service public, comme l’enlèvement des or-
dures ménagères… Toutes ces personnes 
font vivre aujourd’hui ceux qui sont confinés. 
C’est à eux qu’il faut penser actuellement et 
c’est ce que je fais ! »

DLH : Le poste de pilotage OnDijon 
montre, dans la situation actuelle, 
tout son intérêt. Vous avez décidé de 
faire fonctionner, par exemple, le nu-
méro vert de ce PC (le 0800 21 3000), 
24 h sur 24 et 7 jours sur 7. J’imagine 
que celui-ci fonctionne à plein…
F. R. : « Nous enregistrons en moyenne 400 
appels par jour avec des pics. Beaucoup de 
personnes demandent des renseignements 
que nous leur fournissons. Des élus sont 
également mobilisés aux côtés des services 
publics territoriaux, de Dijon et de la mé-
tropole. Ils vont ainsi souvent porter à do-
micile des repas, des ordonnances. J’ai donc 

des adjoints, autour de Denis Hameau, qui 
rendent service aux gens et j’en suis très sa-
tisfait. Cela montre que les élus sont au tra-
vail pour servir la cause publique et l’intérêt 
général ».

DLH : Se posait également la question 
des marchés locaux, depuis l’inter-
vention du Premier ministre Edouard 
Philippe et ses annonces de restric-
tions supplémentaires liées à la lutte 
contre le Covid-19 avec, notamment, 
la fermeture des marchés ouverts. 
Vous avez opté pour que les marchés 
des Halles et des Grésilles (le jeudi) 
restent ouverts… 
F. R. : « Je pense que si les gestes barrière 
et les conditions d’hygiène sont scrupuleuse-
ment respectés, ce qui est le cas aujourd’hui, 
avec une entrée et une sortie uniques, la 
présence de vigiles, des commerçants qui 

viennent apporter des produits frais, du 
maraîchage notamment, les Halles centrales 
peuvent rester ouvertes. C’est très impor-
tant. Les habitants du centre-ville n’ont pas 
énormément de grandes surfaces. Pour évi-
ter que les gens se déplacent, il vaut mieux 

que ce soit les commerçants qui viennent. 
Sur cette base là, j’ai proposé au Préfet que 
les Halles, qui représentent un marché cou-
vert, restent ouvertes. Il l’a accepté. Pour le 
marché des Grésilles, il n’existe pas d’im-
portant secteur d’alimentation alentours. Si 
c’est pour que la population des Grésilles 
se déplace afin d’aller chercher une grande 

surface, à la Toison d’Or par exemple, c’est 
contre-productif. Mais il faudra que jeudi les 
gestes barrière soient scrupuleusement res-
pectés dans ce marché des Grésilles sinon 
je le fermerai. A la Fontaine d’Ouche, nous 
l’avons fermé parce qu’il y a des magasins 
d’alimentation dans le quartier, tout comme 
au Port du Canal ».

DLH : La persistance de ces marchés 
n’est-elle pas aussi une manière de 
maintenir l’activité des producteurs 
locaux, et notamment des maraîchers ? 
F. R. : « Oui et cela a été pris en compte 
par le Préfet avec lequel je me suis entre-
tenu longuement à ce sujet. Je pense que 
c’est une bonne chose. On ne peut pas dire 
que l’on veut favoriser les circuits courts, ce 
que dit le ministre de l’Agriculture, et avoir 
une décision technocratique nationale. Il 
faut laisser aux maires la possibilité de juger, 
d’estimer les situations en lien avec le Pré-

fet. Les maires sont tout de même les plus 
à même de savoir ce qui se passe sur leur 
territoire ».  

DLH : Vous avez aussi demandé au 
gouvernement plus de clarté quant à 
la liste des professionnels non concer-
nés par le confinement…
F. R. : « Nous en avons parlé par exemple 
à propos des bâtiments ou des travaux pu-
blics. La ministre du Travail n’a pas vraiment 
éclairci la situation, elle l’a même plutôt 
compliquée. Il faut que le gouvernement, 
enfin les ministres concernés, comprennent 
comment fonctionne une entreprise et, no-
tamment, dans le secteur du BTP. Je me fais 
le relais là de tous les chefs d’entreprise qui 
aujourd’hui ont fermé leur structure parce 
qu’ils ne veulent pas mettre en péril la vie 
de leurs salariés. Je pense par exemple à des 
grandes entreprises, comme Roger Martin. 
Il faut que le gouvernement comprenne 
concrètement ce qui se passe sur le terrain. 
Nous avons parfois l’impression d’une dé-
connexion. J’ai vu qu’il y a eu des discussions 
assez animées entre la ministre du Travail 
et les responsables de la Capeb. Je soutiens 
bien évidemment la position des entreprises 
qui préservent d’abord la santé de leurs sa-
lariés. C’est pour cela qu’il faut aussi four-
nir très vite des masques, y compris pour 
la reprise qui suivra. Il faudra que l’industrie, 
le bâtiment et les Travaux publics puissent 
après retravailler tout de suite et ils deman-
deront à être protégés ».

DLH : Des chefs d’entreprise, qui 
comptaient à l’origine être retenus 
pour le chômage partiel de leurs sa-
lariés, ont eu la désagréable surprise 
de constater, in fine, que leur activité 
n’était pas concerné par ce dispositif. 
Des voix commencent à se faire en-
tendre dans le domaine économique, 
malgré les promesses initiales du pré-
sident de la République Emmanuel 
Macron. Etes-vous également inquiet 
pour le tissu économique de la métro-
pole ? 
F. R. : « Bien sûr ! C’est pour cela que nous 
travaillons en lien avec la Région qui a pris 
un certain nombre de décisions, de propo-
sitions importantes : par exemple, le fait de 
différer le remboursement des avances, le 
maintien des paiements aux entreprises – et 
c’est ce que font aussi la métropole et la Ville 
–, la création d’une réunion hebdomadaire 
Etat-Région-BPI  pour  suivre  la  situation  et 
l’avènement d’une plateforme où les entre-
prises peuvent échanger sur leur dispositif. Il 
est vrai que l’annonce du Président Macron 
– « on va mettre tout le monde en chômage 
partiel quoi qu’il en coûte » –  a laissé pen-
ser à beaucoup de chefs d’entreprise qu’ils 
pouvaient, pour des raisons de santé, le faire 
pour leur personnel, leurs employés, leurs 
salariés. Ce qu’ils ont fait, et certains, notam-
ment les PME, se trouvent confrontés à de 
grandes  difficultés  parce  qu’il  n’y  a  pas  de 
chômage partiel pour eux. On voit bien que 
la communication gouvernementale n’est 
pas à la hauteur de ce qui se passe sur le 
terrain ». 

DLH. : La Ville a donné l’exemple en 
mettant à disposition pour le per-
sonnel de santé, entre autres, des 

masques que vous aviez en stock de-
puis la grippe H1N1. Où en est-on sur 
Dijon quant à cette terrible question 
des EPI (équipement de protection in-
dividuelle) ? Va-t-on vers une amélio-
ration ?
F. R. : « Notre pays est en pénurie chro-
nique.  L’Etat  gère  la  pénurie  pour  fournir 
en premier les personnels dans les CHU, 
ce qui est bien normal. Cependant beau-
coup de professions, y compris dans le 
monde médical, sont aujourd’hui confron-
tées à ce manque cruel. Nous avons fourni 
des masques que nous avions en réserve au 
personnel qui travaillent dans les EPAHD de 
la ville, à l’Ordre des Médecins et à l’Union 
régionale des professions libérales de santé, 
notamment aux  infirmiers et  infirmières  li-
béraux. La Ville est très mobilisée. Françoise 
Tenenbaum et les services municipaux ont 
œuvré en ce sens. J’envisage d’ailleurs de 
voir comment, avec la présidente de Région, 
nous pouvons commander des masques… »

DLH : Dans nos colonnes, le président 
de la Fedosad, Gérard Laborier, tire 
également la sonnette d’alarme pour 
l’absence de masques pour les services 
à domicile…
F. R. : « Nous sommes en train de voir avec 
nos stocks de réserve qui sont aussi pour 
notre propre personnel qui en a besoin. Je 
vais voir avec Gérard Laborier si l’on peut 
encore lui trouver des masques car la si-
tuation dans laquelle ce pays qui est la 5e 
puissance mondiale se trouve, est incroyable. 
Pas assez de masques, pas assez de tests, pas 
assez de gels… incroyable ! » 

DLH. : Vous avez mis en place les 
structures afin de garder les enfants 
des personnels de santé. Combien 
d’enfants la Ville garde-t-elle ?
F. R. : « J’avais proposé tout de suite de 
garder les enfants des personnels soignants. 
J’ai aussi proposé d’étendre cette garde à 
ceux du personnel de sécurité et du secteur 
de l’alimentation mais l’on m’a dit non. Au-
jourd’hui, il y a en moyenne, sauf le week-
end, 40 enfants répartis par groupe inférieur 
à 10 dans nos 4 établissements prévus à cet 
effet ». 

DLH : La loi d’urgence adoptée à l’As-
semblée nationale et au Sénat a dur-
ci les sanctions quant aux violations 
des mesures de confinement mais elle 
a aussi abordé la question du 2e tour 
des élections municipales. Si celui-ci 
peut se tenir en juin, alors les résul-
tats du 1er tour demeureront. Dans le 
cas contraire, retour à la case départ. 
Quelle a été votre réaction à cette dé-
cision ?
F. R. : « Je me suis battu pour que cette loi 
d’urgence soit adoptée. Je suis d’accord avec 
cette disposition. Nous verrons où on en est 
à ce moment-là. Tout ce qui est exception-
nel aujourd’hui peut encore l’être demain. 
Nous nous adapterons. Cette loi votée par 
l’ensemble des groupes de la majorité et de 
l’opposition est une loi de consensus. C’est 
très bien… »

DLH : Pourquoi avoir été parmi les 
premiers à demander, au soir du 1er 
tour, le report du 2e tour ?
F. R. : « J’ai vu ce qui s’était passé. J’ai 
constaté  les  conditions  difficiles  dans  les-
quelles s’est déroulé le 1er tour et je veux 
remercier toutes celles et tous ceux, béné-
voles, qui sont venus tenir les bureaux de 
vote dans un exercice démocratique inédit 
et dangereux. Il était nécessaire de reporter 
le 2e tour. A circonstances exceptionnelles, 
décisions exceptionnelles. J’ajoute que je suis 
l’un des animateurs du réseau des maires des 
grandes villes de France. Tous les samedis, un 
groupe d’élus se réunit en visioconférence 
et nous voyons que nous sommes confron-
tés les uns les autres aux mêmes problèmes 

: comment assurer la continuité du service 
public, comment aider le personnel soignant 
et la médecine de ville à avoir des masques, 
etc. Bref, nous sommes en échange perma-
nent. Lors de la dernière réunion, 24 maires 
de grandes villes de France étaient rassem-
blés, et pour la grande région Est, nous avons 
pu, avec le maire de Nancy, le président de la 
métropole de Strasbourg… confronter nos 
expériences ».

DLH : Les maires des villes du Sud 
qui ont décidé le couvre-feu partici-
paient-ils à cette réunion ?
F. R. : « Le maire de Nice, Christian Estrosi, 
était présent. Il nous a parlé de son expé-
rience avec la chloroquine. Il a eu le Coro-
navirus et il a été soigné, dit-il, grâce à ce 
médicament. C’était très intéressant et l’on 
suit cette expérience avec intérêt. Il faut être 
vigilant avec tout ce qu’il se passe mais il faut 
aussi ne pas rejeter a-priori des innovations 
qui peuvent se faire jour ». 

DLH : Vous avez demandé à votre 
direction de la communication de 
mettre en place tous les outils virtuels 
afin de rendre plus agréable le confi-
nement des Dijonnais. Les initiatives 
vont se multiplier…
F. R. : « Oui. Des initiatives sont déjà prises 
dans  le  domaine  des  bibliothèques  afin  de 
fournir des fiches de lecture, des conseils, de 
la culture avec les musées qui font découvrir 
des œuvres d’art. La plateforme va donner 
de nouvelles idées, il faut que l’on puisse per-
mettre aux gens de se cultiver, de se divertir 
pendant qu’ils sont confinés. Je veux dire que 
le  confinement,  pour  certaines  personnes 
qui vivent dans des logements à loyer modé-
ré, est plus difficile que pour d’autres qui ont 
des maisons particulières. Il faut avoir cela 
en tête et que le gouvernement l’ait lui aussi 
en tête. Le confinement n’est pas  le même 
pour tout le monde ! Là encore, j’essaye de 
lutter le plus possible contre les inégalités 
spatiales en ayant un peu plus de tolérance, 
tout en respectant les gestes barrière, pour 
celles et ceux qui ont des enfants dans des 
appartements de 70 m2 ».

DLH : En conclusion, quel message 
souhaitez-vous adresser aux Dijon-
naises et aux Dijonnais dans cette pé-
riode compliquée ?
F. R. : « Nous sommes dans la deuxième 
semaine  de  confinement.  Je  dis  aux Dijon-
naises et aux Dijonnais, : patience, patience !  
Si vous avez une chose à avoir en tête, c’est 
en restant chez vous que vous vous protégez 
et que vous protégez les autres. Voilà le mes-
sage principal que je souhaite faire passer. 
Pour autant, vous pouvez autour de votre 
immeuble descendre prendre l’air, prome-
ner votre chien, le faire en couple ou avec 
vos enfants. N’hésitez pas à appeler la plate-
forme OnDijon si vous avez des questions 
particulières. Les services de la Ville, les ser-
vices communaux et les élus sont à votre 
disposition ! »

Propos recueillis 
par Camille Gablo

François Rebsamen, maire de Dijon : « C’est en restant chez vous que vous vous protégez et que vous protégez les autres. Patience, patience… »

« La situation 
dans laquelle ce pays, 
qui est la 5e puissance 
mondiale se trouve, 

est incroyable. 
Pas assez de masques, 

pas assez de tests, 
pas assez de gels… »

« J’ai appelé 
à la bienveillance 
car l’on doit faire 

preuve de solidarité 
et la période pourrait 
se prêter à une forme 

de délation »

« La communication 
gouvernementale 

n’est pas 
à la hauteur 

de ce qui se passe 
sur le terrain »

« J’envisage 
de voir comment, 

avec la présidente 
de Région, 

nous pouvons 
commander 

des masques »
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Une pensée pour les parents-professeurs 
Le confinement se conjugue… 
avec l’école à la maison

«Le jour d’après » en question(s)
Le coronavirus tue aussi… des certitudes

1, Place de l’Europe
BP 96717

21067 DIJON CEDEX
Tél. 03 80 78 79 79
Fax 03 80 71 15 77

office.massipetassocies@notaires.fr
GISSEY-SUR-OUCHE

Villa 470 m2

Grande propriété de charme
comprenant 12 pièces : hall

d’entrée, salon, salle à manger
cuisine aménagée,  

3 chambres à l’étage
salle de bains, et caves sous

maison. Chauffage fuel. 
Classe énergétique E

599 000 €
Négociation incluse

Réf : 062/759
Mise à jour : 20/09/2016

CENTRE VILLE PIÉTON
Villa 470 m2

Grande propriété de charme
comprenant 12 pièces : hall

d’entrée, salon, salle à manger
cuisine aménagée,  

3 chambres à l’étage
salle de bains, et caves sous

maison. Chauffage fuel. 
Classe énergétique E

599 000 €
Négociation incluse

Réf : 062/759
Mise à jour : 20/09/2016

DIJON SUD
Appartement 120 m2

Grande propriété de charme
comprenant 12 pièces : hall

d’entrée, salon, salle à manger
cuisine aménagée,  

3 chambres à l’étage
salle de bains, et caves sous

maison. Chauffage fuel. 
Classe énergétique E

599 000 €
Négociation incluse

Réf : 062/759
Mise à jour : 20/09/2016

DIJON SUD
Appartement 120 m2

Grande propriété de charme
comprenant 12 pièces : hall

d’entrée, salon, salle à manger
cuisine aménagée,  

3 chambres à l’étage
salle de bains, et caves sous

maison. Chauffage fuel. 
Classe énergétique E

599 000 €
Négociation incluse

Réf : 062/759
Mise à jour : 20/09/2016

DIJON CENTRE
Appartement 120 m2

Grande propriété de charme
comprenant 12 pièces : hall

d’entrée, salon, salle à manger
cuisine aménagée,  

3 chambres à l’étage
salle de bains, et caves sous

maison. Chauffage fuel. 
Classe énergétique E

599 000 €
Négociation incluse

Réf : 062/759
Mise à jour : 20/09/2016

Sécuriser
Accompagner
Guider

NOUVEAU
ROUVRES EN PLAINE
Maison ancienne 
pierres rénovée compr. :  
hall d’entrée, salon 
séjour avec chem. en 
pierres, cuis. éq., chbre / 
petit salon ayant accès 
sdb, toilettes. A l’étage 
mezz. desservant 2 
ch., sdb avec toilettes, 
petite pièce. Les vo-
lumes peuvent être 
modifiés pour créer des 
chambres supplémen-
taires.
Chaufferie- cave.
Petites dépend.
Terrain clos d’une sur-
face d’environ 700 m2.
Chauff. pompe à cha-
leur eau/eau de 2012. -
Toiture récente - double 
vitrage.
PRIX : 348 400 € 
Honoraires vendeur inclus 

TART LE HAUT
Maison d’habitation 
sur sous -sol à rénover 
de 1972 comprenant 
vaste garage, buan-
derie, cave. A l’étage 
entrée, salon-séjour, 
cuisine, salle de 
bains, toilettes , trois 
chambres.
Grand jardin de 1236 
m2
Chauffage au fioul 
chaudière de 2017
PRIX : 160 000 €
Honoraires vendeur inclus 

TART LE HAUT
Maison /sous-sol de 1980 

compr.: entrée , salon 
séjour chem. ouvrant /

terrasse, couloir avec 
rangmts, cuisine éq., 

bureau ( ou chambre) 
toilettes, salle de bains. 

A l’étage 2 gdes 
chambres, sdb.

au sous-sol cellier, cave, 
buanderie et grand gge.

PRIX :271 000 €
Honoraires vendeur inclus 

GENLIS 
20 MN DE DIJON

Maison c-ville GENLIS 
de 100 m2 compr.: au 

rdc entrée, salon-séjour, 
cuisine, chbre ou un 

salon , sdb, toilettes, vé-
randa ayant accès sur 
une cour. Au 1er étage 

un couloir et 3 ch., 
s.d’eau. Grenier

Gge. Cave en pierres
Sur un terrain de 168 m2

Classe énergie : Vierge
PRIX : 136 500€€ 

Honoraires vendeur inclus 

Tél : 03 80 78 79 94

« Le jour d’après, quand nous aurons gagné, ce 
ne sera pas un retour aux jours d’avant ! » Cette 
assertion du président de la République, Emma-
nuel Macron, lors de sa première intervention so-
lennelle face au coronavirus, augure d’un avenir 
différent. Une chose est sûre : le monde de la 
santé, en première ligne actuellement sur le front 
de la guerre contre le Covid-19, le mériterait ! 

L e dimanche 15 juillet 2018, ils 
étaient 26,1 millions à suivre la 
finale de la coupe du Monde de 
football et à s’enthousiasmer 
pour la victoire des hommes 
de Didier Deschamps face à la 

Croatie. Médiamétrie avait, à l’époque, esti-
mé à 5,2 millions le nombre de personnes 
réparties dans les lieux publics, bars, restau-
rants… si bien que le nombre de téléspecta-
teurs tous écrans s’élevait en réalité à 20,9 
millions. Aussi, avec près de 25 millions de 
téléspectateurs regardant son allocution té-
lévisée le jeudi 12 mars dernier, le président 
de la République donnant le coup d’envoi de 
« la guerre sanitaire face au Coronavirus » a 
déjà battu… les Bleus. 
A cette occasion, après avoir tenté de ras-
surer les Français et présenté les premières 
mesures fortes afin de lutter contre le Co-
vid-19, Emmanuel Macron a, dans sa conclu-
sion, glissé une phrase dont l’écho résonne 
encore aujourd’hui : « Retenons cela, le jour 
d’après, quand nous aurons gagné, ce ne sera 
pas un retour aux jours d’avant ! » 
Naturellement, pourrions-nous écrire, en 
cette période de confinement, les fans zones 

de l’été 2018 nous paraissent déjà apparte-
nir à un lointain passé, tout comme les ex-
ploits de M’Bappé et consorts. Pour preuve, 
les chaînes sportives retransmettent doré-
navant des matches appartenant à l’histoire 
et  l’Equipe 21 a même ouvert son antenne 
à des sports insolites, qui touchent parfois 
au surréalisme : toucher est le bon terme 
puisque parmi ceux-ci figurait tout de même 
le Dodgeball, un sport apparemment très 
populaire au Mexique où deux équipes s’af-
frontent dans une sorte de balle aux prison-
niers, qui n’a rien à envier à celle qui était 
pratiquée dans les cours de récréation !
C’était  juste quelques  exemples  afin de ne 
pas accentuer l’atmosphère anxiogène dif-
ficilement  respirable  actuellement.  Mais  le 
verbatim du président, « le jour d’après », 
n’avait évidemment rien à voir avec cela. Il 
faut dire qu’il a également mis en exergue 
dans son allocution : « Nous gagnerons, mais 
cette période nous aura beaucoup appris. 
Beaucoup de certitudes, de convictions se-
ront balayées, seront remises en cause ! » 
De quelles certitudes parlait-il ? Confiera-t-
il, comme l’un de nos lecteurs l’a préconisé, 
après la victoire contre cette pandémie le 
ministère de la Santé au médecin qui l’avait 
interpelé le jeudi 27 février à l’hôpital de 
la Pitié-Salpêtrière à Paris, où est, rappe-
lons-le, décédé la première victime française 
du coronavirus ? Vous vous souvenez, sans 
conteste, du neurologue, François Salachas, 
qui  lui  avait demandé de «  refinancer  l’hô-
pital public en urgence ». Celui-là même qui 
avait utilisé une comparaison qui avait fait 

mouche : « Quand il a fallu sauver Notre-
Dame, il y avait beaucoup de monde pour 
être ému. Là, il faut sauver l’hôpital public, qui 
est en train de flamber à la même vitesse que 
Notre-Dame a failli flamber. Ça s’est joué à 
rien et là, en ce moment, ça se joue à rien ! » 
Doit-on encore longtemps rester sourd aux 
alertes que profère le monde hospitalier 
depuis des années ? Doit-on continuer en-
core longtemps les politiques conduisant à 
la réduction du nombre de lits à l’hôpital au 
prorata du nombre d’habitants ? 

Premiers de cordée
Avec environ 6 lits pour 1000 habitants, la 
France est deux fois moins bien dotée en 
la matière que la Corée du Sud (12 pour 
1000 !), où, pour l’instant (il faut toujours 
être prudent !), les autorités sanitaires, avec 
leurs énormes capacités de tests épidémio-
logiques, semblent beaucoup mieux armées 
contre le coronovirus. Il faut dire que ce 
pays a déjà appris de ses erreurs du passé. 
Il s’était en effet fourvoyé lors du syndrome 
respiratoire  du  Moyen-Orient  (MERS)  en 
2015. 
Au rayon désormais des certitudes qui 
doivent être balayées, l’autosatisfaction per-
manente de la France sur la scène interna-
tionale (ne pensons-nous pas être depuis 
toujours et à jamais les meilleurs !) ne de-
vrait-elle pas laisser place à une remise en 
cause indispensable pour envisager l’avenir 
sereinement ? Ne serait-ce pas le meilleur 
moyen de redevenir le pays des Lumières ? 

Quelles qu’en soient les causes, la pénu-
rie de masques qui handicapent (pour ne 
pas dire plus !) les professionnels de santé, 
exemplaires en première ligne, ne doit-elle 
pas conduire l’Hexagone à une véritable 
remise en question ? Cela éviterait le cri 
d’alarme poussé par le président de la Fedo-
sad, Gérard Larorier, qui compare, dans ce 
domaine, la France à un pays sous-développé 
(voir page suivante). 
Enfin, et pour ne pas être trop long, ne de-
vons-nous pas plutôt que de tresser des lau-
riers aux Premiers de cordée, chers à Roger 
Frison-Roche et à d’autres, plébisciter celles 
et ceux qui ont fait de la solidarité et de la 
fraternité  leur  ligne  de  vie… Et  pas  seule-
ment en montagne ! 
Après avoir franchi le pic du Coronavirus et 
remporté cette guerre d’un nouveau genre, 
rien ne doit évidemment plus être comme 
avant… L’écrivain Jean-Paul Sartre écrivait : 
« Le passé est plus important d’une certaine 
façon que l’avenir, il nous apporte quelque 
chose ». Alors que nous sommes tous actuel-
lement accrochés au présent, espérons que 
nous saurons en tirer les enseignements !   
                Camille Gablo
   

Depuis la fermeture des établissements scolaires le lun-
di 16 mars, les domiciles parentaux se sont transformés 
aussi en salle de classe. Cela concerne, dans l’Académie 
de Dijon, plus de 260 000 élèves. Que vos enfants soient 
dans le premier degré, au collège ou au lycée, vous devez 
toutes et tous vous transformer, durant cette période dif-
ficile de confinement, en maître ou en professeur. Et ce 
n’est pas toujours chose aisée. Témoignages… des deux 
côtés de l’ordinateur ! 

P eut-être avez-vous vu sur les ré-
seaux sociaux ce message devenu 
viral  : « Et si ce n’était pas  les profs 
qui étaient le véritable problème ! » 
Un peu d’humour dans ce monde de 
brutes,  enfin,  plus précisément,  dans 

cette guerre contre le Coronavirus, ne nuit pas… 
Après plusieurs heures à avoir tenté, tant bien que 
mal, de se substituer aux enseignants pour beaucoup 
de parents (si vous nous dites le contraire, c’est que 
vos enfants font partie de ceux qui préfèrent s’as-
soir aux premières places dans la classe plutôt qu’au 
fond, confortablement installés au chaud près du 
radiateur !), vous jugerez cette boutade numérique 
fort à-propos ! 
Depuis la fermeture de tous les établissements sco-
laires, et afin d’éviter le décrochage, les enfants sont 
contraints de faire l’école à la maison. Et les parents 
de les encadrer… Ce qui n’est pas toujours chose 
aisée lorsque certaines de nos chères têtes blondes 

ou brunes, maniant elles aussi l’humour, évoquent 
« les Coronovacances ! » Dans cette période for-
tement anxiogène pour nos jeunes, qui, comme tous 
les psychologues le rappellent, sont de véritables 
« éponges », il est du rôle des parents de les rassu-
rer, de les occuper mais aussi de les faire travailler. 
Un triptyque pas toujours simple à réaliser. Et c’est 
un doux euphémisme… surtout pour les adultes 
qui, dans le même temps, font partie de ceux qui 
continuent leurs activités professionnelles, sur leur 
lieu de travail ou bien à leur domicile… Il n’est pas 
toujours aisé de faire quitter à leur progéniture la TV, 
leur tablette ou encore leur console (où, s’ils jouent 
en ligne, ils retrouvent leurs camarades d’école pas 
toujours très studieux non plus) pour rejoindre la 
classe maison.
D’aucuns ont vécu, à l’origine, les affres des 
connexions sur les plateformes numériques sco-
laires,  jonglant,  par  exemple,  entre  les  sites  Eclat 
BFC et Pronote. Beaucoup ont subi, depuis la mise 
en place de tous les dispositifs d’enseignement à dis-
tance, des bugs et les énervements qui ont suivi. De-
puis Plutarque et la philosophie grecque (ceci doit 
être plutôt le programme de terminale), la patience 

est certes considérée comme la mère des vertus… 
mais cette expression est souvent mise à mal par 
la réalité quotidienne. Un exemple que nous a glis-
sé l’une de nos lectrices assidues : « La professeur 
d’anglais de mon fils Gabin,  actuellement en 5e au 
collège Carnot, a adressé à ses élèves une traduction 
à réaliser. Cela a pris la forme d’une bande son dans 
la langue de shakespeare de quelques minutes. Les 
coupures de connexion se sont succédées, si bien 
que nous avons mis plus de 2 heures pour traduire 
un texte très court. C’était un véritable sacerdoce 
pour  lui  comme pour moi.  Et  je  dois  vous  avouer 
que nous avons été contraints d’abandonner l’exer-
cice… »

Un message poétique
De l’autre côté de l’ordinateur, les enseignants, qui 
se mobilisent au quotidien pour la réussite de l’école 
à distance, subissent aussi souvent les foudres de la 
technologie. Une autre parente d’élève tient à nous 
adresser cette fois-ci un mail qu’elle a reçu de la 
principale adjointe de son fils. Celle-ci se reconnaîtra 
à n’en pas douter : « Une précision d’importance : 
hier, j'ai oublié de citer la tourterelle, j'ai l'impression 
qu'elle m'en veut. A l'heure où je vous écris, elle rou-
coule, je me demande si elle ne se prend pas pour 
la nouvelle sonnerie. Il faudra peut-être y penser… 
Je dois vous avouer que ce matin je me suis un peu 
énervée, ma messagerie s'interrompant toujours au 
milieu  d'un  message  important,  bien  sûr.  J'ai  donc 

quitté mon bureau quelques instants pour me dé-
tendre, enfin, me détendre… la tourterelle a fini par 
m'agacer elle aussi. Bref, je suis rentrée chez moi et 
j'ai trouvé un trésor ! Un livre… J'y ai lu une petite 
fable qui m'a accompagnée toute la journée… » Et 
ce professeur de poursuivre : « Il y a un temps pour 
étudier. Si ce temps passe, cela ne rentre plus, le cer-
veau sera cuit. Quand on fait un couscoussier, on 
perce les trous avant que la terre soit cuite. Une fois 
qu'elle est cuite, si vous voulez faire un trou, elle se 
casse. Il faudrait méditer cela… » Non sans conclure :  
« Eh oui, c'est à votre âge que l'on apprend le mieux, 
alors ne vous privez pas… Au fait, celle ou celui qui 
trouve l'auteur de cette jolie fable gagnera une pe-
tite récompense ! » Nous ne savons pas si l’un de ses 
élèves a solutionné cette énigme mais nous voulions, 
avec ce message qui fait la part belle à la poésie, avoir 
une pensée pour tous les professeurs et les parents, 
désormais (un peu) professeurs, en cette période de 
confinement.  En  guise  de  conclusion,  n’oubliez  pas 
les récréations… Et n’attendez pas toujours que les 
tourterelles roucoulent pour cela !

Camille Gablo

La nouvelle vie des parents… confinés
Comme beaucoup de parents, Bénédicte et Jérémie, installés dans la 
métropole dijonnaise, revêtent au fil de la journée les costumes d’ins-
tituteurs et de compagnons de jeu. Avant que le confinement ne soit 
ordonné, ce père (prévoyant) a acquis une Xbox afin de partager, avec 
son fils  aîné, William, âgé de 3,5 ans, quelques moments virtuels  lu-
diques. Au rayon des distractions (après avoir bien évidemment rempli 
les rayons alimentation), les consoles sont devenues les produits stars 
du confinement : pour preuve, après les ordinateurs, les consoles et 
les jeux vidéos représentent la seconde catégorie sur laquelle se sont 
rués les Français par le biais des achats en ligne. 
Pour l’instant, la Xbox n’est pas encore devenue la star de cette mai-
son de l’agglomération, William préférant les dessins animés. Ou encore 
l’atelier art plastique organisé chaque matin par la maman grâce auquel 
il peut exercer ses talents de peintre en herbe. Pour ce qui est de l’en-
seignement à distance, la directrice de l’école maternelle leur a adressé 
un programme qu’ils suivent. La balade par jour, à quelques pas du do-
micile comme il se doit dans le respect des mesures de confinement, est 
également entrée dans les us et coutumes de cette famille, qui utilisent 
aussi les réseaux sociaux pour s’évader. Dans un groupe familial, ils (re) 
mettent des anciennes photos de vacances… afin de se rappeler aux 
bons souvenirs. Un moyen de conserver le lien tout en suscitant des 
sourires dans cette maison, où un autre enfant, beaucoup plus jeune 
puisqu’il n’est âgé que de quelques mois – Eddy pour ne ne pas le citer –,  
occupe également fortement le quotidien de ces parents, qui, comme 
leur progéniture, ont entamé depuis le 17 mars à midi une nouvelle vie. 
En attendant, comme tous, le retour à la normalité… d’avant le coro-
navirus !

Au niveau national, c’est le quotidien des parents de 12,5 millions 
d’élèves qui a changé du jour au lendemain. Et pour beaucoup, l’acti-
vité « peinture » à la maison occupe une bonne partie de la journée

SAUVEZ DES VIES

RESTEZ
CHEZ VOUS
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Pascal Richard, 
directeur de 
Chouettes 
Services et de 
Vitame : « Nous 
nous heurtons à 
la problématique 

des équipements 
de protection indivi-

duelle (EPI) » 

Chouettes Services & Vitame
Pascal Richard : 
« Nous sommes en première ligne »
Basées dans la métropole dijonnaise, les agences 
Chouettes Services et Vitame œuvrent, notam-
ment, dans l’aide à domicile et le portage de re-
pas auprès des publics fragilisés. Son dirigeant, 
Pascal Richard, qui a la solidarité inscrit dans 
les gènes, nous explique quels dispositifs il a dû 
mettre en place pour ses salariés et quelles pro-
blématiques il a rencontrées…

D ijon l’Hebdo : L’aide à 
domicile, déjà essen-
tielle en temps normal, 
est devenue encore plus 
capitale en cette pé-
riode de confinement… 

Pascal Richard : « Nous sommes en effet 
sous tutelle du Département dans le cadre 
des services à la personne, et plus générale-
ment, ce que l’on appelle les SAD (services 
d’accompagnement et d’aide à domicile). 
Nous intervenons ainsi auprès des publics 
plus  spécifiquement  fragilisés  (personnes 
âgées ou personnes handicapées), ce qui 
correspond à environ 300 personnes. Nous 
sommes en effet en première ligne dans la 
crise sanitaire que nous connaissons au-
jourd’hui. Notre activité complémentaire, à 
savoir le portage de repas à domicile, connaît 
aussi actuellement un boom conséquent. Le 
public  fragilisé  rencontre  en  effet  des  diffi-
cultés à faire ses courses. Nous avons eu, 

par exemple, en deux jours et demi, plus de 
30 demandes supplémentaires, ce qui est 
conséquent ». 

DLH : Comment avez-vous pu mainte-
nir vos activités ?
P. R. : « Sur les deux structures, Chouettes 
Services et Vitame, nous avons au total 120 
salariés. Nous avons cessé nos activités par-
tielles liés aux actes de confort, à l’instar 
du ménage des logements, si bien que nous 
n’avons plus actuellement que 50 salariés 
sur le terrain. Nous avons fait passer tout 
ce qui est back office en télétravail. Les res-
ponsables de secteurs, qui organisent la pla-
nification des interventions, sont concernés. 
Ils interviennent depuis leur domicile et leur 
bureau virtuel, qui est exactement le même 
que celui qu’ils ont à l’agence. Les autres 
sont sur le terrain avec toutes les mesures 
de prévention et de protection préconisées. 
Je pense notamment aux gestes barrière à 
mettre en application face à cette pandémie 
: lavage et désinfection des mains, respect 
des distances de sécurité, hygiène de base au 
niveau respiratoire, mouchoirs jetables, aé-
ration régulière des pièces. Nous leur avons 
communiqué tout un protocole via la Fédé-
ration française de service à la personne et 
de proximité (FEDESAP), dont nous sommes 
adhérents (1) ».

DLH : Quel est le principal problème 
que vous avez rencontré ?
P. R. : « Nous nous heurtons à la problé-
matique des équipements de protection 
individuelle  (EPI)  que  l’on  peut  entendre 
depuis quelques semaines et je l’avais moi 
même remontée en terme d’information à 
l’Agence régionale de Santé le 5 mars der-
nier. Nous sommes ainsi en déficit criant de 
masques. Vendredi 20 mars, je suis allé voir 
les officines de pharmacie qui devaient déli-
vrer des quantités de masques lambda mais 
je n’ai pas encore été informé des suites. 
Nous avons eu une heureuse surprise lundi 
23 mars au matin : les nouvelles attestations 
en ligne mises en place par le gouvernement 
ont permis à nos salariés de se voir octroyer 
une quantité de masques pour la semaine 
dans une pharmacie, 9 pour être plus précis. 
C’est certes minime mais c’est déjà un dé-
but. Nous avons l’impression que la situation 
s’arrange… » 

DLH : En dehors de la question épi-
neuse des masques, avez-vous dû faire 
face à une autre difficulté ?
P. R. :  « Nous avons aussi rencontré 
comme difficulté majeure  la  garde d’enfant 
pour nos intervenantes. Lorsqu’elles n’ont 
pas de solution, c’est un arrêt de travail. Et 
c’est compliqué à gérer parce qu’il faut trou-

ver à les remplacer »

DLH : La solidarité est au cœur de 
votre métier… et aujourd’hui elle est 
plus que jamais indispensable ! 
P. R. : « Nous avons notre propre cuisine 
centrale à Marsannay-la-Côte. Nous gérons 
tout de A à Z, de la fabrication à la livraison 
et nous hébergeons dans notre laboratoire 
des traiteurs. Eu égard à l’arrêt total des acti-
vités de restauration, ceux-ci se sont retrou-
vés du jour au lendemain sans activité. Nous 
pouvons ainsi les employer temporairement 
suite à notre surcharge de demandes. C’est 
une bonne entente entre nous et cette so-
lidarité est essentielle dans cette période 
difficile, où des remises en question sont né-
cessaires et où les doutes sur l’avenir sont 
nombreux… »

Propos recueillis 
par Camille Gablo

Pascal Richard est délégué régional Bourgogne 
Franche-Comté de la FEDESAP

Pour plus d’information, 
consulter www.chouettes-services.

com & www.vitame-dijon.frIl suffit de vous rendre sur la page d’accueil du 
site Internet (www.cotedor.fr) du conseil dépar-
temental pour constater que la Côte-d’Or s’est 
également mise en « mode combat » afin de 
remporter la « guerre sanitaire » contre le Co-
vid-19. Avant même le début du confinement, le 
président François Sauvadet prenait des mesures. 
Et il les a adaptées au fur et à mesure de l’évolu-
tion de la situation.

R éussir la continuité du ser-
vice  départemental  afin 
d’être présent sur le front de 
la lutte contre le coronavirus 
et protéger les agents et les 
usagers… telle est, depuis le 

16 mars dernier, la ligne de conduite (de vie 
pourrions-nous écrire, dans cette période de 
« guerre sanitaire ») de François Sauvadet, 
président du conseil départemental. Depuis 
le début de la crise, en relation quotidienne 
avec les services de la Préfecture, du Recto-
rat et de l’Agence régionale de Santé, l’an-
cien ministre de la Fonction publique n’a eu 
de cesse d’adapter le dispositif côte-d’orien 
« en fonction de l’exigence de la situation ». 
Ainsi  le  confinement  des  agents  non  indis-
pensables a-t-il été généralisé. Ayant pour la 
plupart accès à leur poste informatique de-
puis leur domicile, ceux-ci ont pu poursuivre 
leur tâche quotidienne chez eux. « Jusqu’à 
nouvel ordre, le télétravail est la norme au 
conseil départemental pour une majorité 
d’agents », a souligné François Sauvadet, tout 
en précisant : « Un service minimum est mis 
en place au sein de chaque direction, avec 
ou sans présence physique, coordonné par 
les directeurs et chefs de service. Dans le 
même temps, toutes les mesures d’accompa-
gnement social (Revenu de solidarité active, 
Allocation personnalisée d’autonomie, Pres-
tation de compensation du handicap) sont 

maintenues et pour toute nouvelle demande 
il est possible de contacter son interlocuteur 
habituel (1) ». 

« Des consignes strictes »
Et l’édile de poursuivre : «  Pour les agents 
qui exercent des missions sur le terrain ou au 
contact des usagers, j’ai donné des consignes 
pour que soient strictement appliqués les 
gestes barrières qui ont fait la preuve de 
leur  efficacité.  Une  cellule  de  crise  a  été 
mise en place. Ses membres me tiennent en 
permanence au courant de l’évolution de la 
situation. Le dispositif sera adapté tant que 
de besoin en conséquence. Tout sera mis en 
œuvre pour relancer l’activité normale dès 
que les conditions le permettront ». 
Le samedi 21 mars, François Sauvadet s’est 
également félicité, dans un communiqué, de la 
décision du secrétaire d’Etat à la Protection 
de  l’Enfance, Adrien Taquet  :  «  Les  enfants 
des personnels en charge de la protection 
de l’enfance peuvent être accueillis dans les 
crèches et les établissements scolaires dès 
le 23 mars. Je me réjouis de cette annonce 
qui permettra à ces professionnels d’exer-
cer plus sereinement et complètement leur 
mission essentielle en ces temps de crise, 
comme celle des personnels des EHPAD, des 
personnels soignants, des agents des préfec-
tures et des agences régionales de santé en 
charge de la gestion de la crise sanitaire. 
Dès le 16 mars, j’avais demandé cette me-
sure au préfet de la région Bourgogne 
Franche-Comté, qui avait convenu avec moi 
de sa pertinence ». Non sans développer : 
« Je saisis également cette occasion pour lui 
redire ma confiance (ndlr : au préfet) et ma 
disponibilité pour faire face ensemble, avec 
calme et responsabilité, à cette crise majeure 
pour la France et pour l’Europe… »

Agence solidarités Côte-d’Or de Chenôve : 03.80.54.02.11 
ou agencechenove@cotedor.fr, Dijon : 03.80.63.33.30 
ou agencedijon@cotedor.fr, Talant : 03.80.63.27.60 

ou agencetalant@cotedor.fr 

François Sauvadet, président du conseil départemental de la Côte-d’Or : « Nous devons faire 
face ensemble, avec calme et responsabilité, à cette crise majeure pour la France et pour 
l’Europe »

La question des assistantes maternelles
Dans un communiqué en date du 18 mars, le président du conseil départemental, 
François Sauvadet, a également précisé les dispositions applicables aux assistantes 
maternelles dans le cadre de la crise sanitaire : « Le Conseil départemental rappelle 
qu'il n'est pas employeur des assistants maternels mais chargés des agréments dans le 
cadre du Code de l'action sociale et des familles. Dans le contexte de la crise sanitaire 
du coronavirus, nos consignes sont les consignes gouvernementales. Le confinement 
pour tous est effectif depuis le 17 mars à midi. Le mot d'ordre est clair : restez chez 
vous ! A quelques exceptions près, qu'il  faudra justifier par des attestations ou des 
laisser passer des employeurs. Les professionnels indispensables à la gestion de crise 
sont réquisitionnés (ils vont avoir des laisser passer de leur employeur pour pouvoir 
circuler). Il s’agit des personnels travaillant en établissements de santé ou médico-so-
ciaux, à savoir les hôpitaux, cliniques, SSR, HAD, maisons de retraite, EHPAD, USLD, 
foyers  autonomie,  IME, MAS,  FAM,  SSIAD  ainsi  que  les  professionnels  de  santé  et 
médico-sociaux de ville (médecins, infirmiers, pharmaciens, sages- femmes, aides-soi-
gnants, transporteurs sanitaires, biologistes, auxiliaires de vie pour personnes âgées et 
handicapées...). Les personnels chargés de la gestion de l’épidémie des agences régio-
nales de santé (ARS), des préfectures et ceux affectés à l’équipe nationale de gestion 
de la crise sont également concernés. 
Si les deux parents des enfants gardés chez l’assistant maternel font partie de ces 
professionnels, il est nécessaire qu'ils aient un mode de garde pour pouvoir continuer 
de travailler. 

Actuellement, les espaces d'accueil de moins de dix enfants peuvent encore fonction-
ner. Les assistants maternels en font partie. Si un seul parent fait partie des profes-
sionnels de santé, l’autre parent doit garder leur enfant au domicile par mesure de 
confinement. 
En cas d’impossibilité de la part des deux parents, il y a bien un besoin de garde d'en-
fants, qui ne peut être que dans un contexte d'accueil de moins de dix enfants. Les 
assistants maternels peuvent donc accueillir les enfants de ces personnes, à condition 
que les parents justifient de leur obligation de travailler et que cela ne mette pas en 
danger le cadre familial de l’assistant maternel. 
Si les assistants maternels sont vulnérables et ne peuvent garder les enfants des pa-
rents concernés par la réquisition, il faut renvoyer les familles vers la communauté 
de communes, responsable de la politique petite enfance, qui étudiera les possibilités 
d'accueil dans le cadre de 10 enfants maximum réunis afin d’assurer la continuité des 
missions de service public ». 

Le site monenfant.fr de la CAF propose aux parents soignants 
n'ayant pas de solution de garde de pouvoir s’identifier. 

Le service départemental de PMI peut également être contacté 
par téléphone pour d'éventuels renseignement 

(parents au 03.80.63.66.13. ; 
professionnels de l'accueil 03.80.63.66.28). 

Le conseil départemental en mode combat
François Sauvadet : 
« Faire face ensemble »
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Quartier Montchapet
La solidarité s’écrit en grand 
sur le « Panneau des voisins »

Le 1er vice-président du conseil départemen-
tal, François-Xavier Dugourd, et la conseil-
lère départementale, Danielle Darfeuille, 
sont à l’origine d’une initiative solidaire 
pour les habitants de leur canton. Objectif :  
s’organiser entre voisins afin de faciliter le confi-
nement.

D ans cette période où la lec-
ture retrouve sa superbe, 
peut-être vous êtes-vous 
replongé dans l’œuvre de 
Victor Hugo et avez-vous re-
découvert cette citation qui 

a traversé les siècles sans prendre une ride : 
« Le propre de la solidarité, c’est de ne point 
admettre l’exclusion ». Celle-ci pourrait ac-
compagner, à n’en pas douter, l’initiative des 
conseillers départementaux de Dijon I, Fran-
çois-Xavier Dugourd et Danielle Darfeuille, 
qui ont lancé l’opération « Coronavirus, et 
si on s’organisait entre voisins autour du 
quartier Montchapet » : « Plus que jamais, 
nous devons faire preuve de solidarité et 
d’attentions.  Nous  savons  par  ailleurs  qu'il 
existe dans notre pays, dans nos quartiers, 
un capital de générosité qui ne demande qu'à 
être mobilisé. De nombreuses personnes se 
sont d'ailleurs déjà engagées au service des 
autres. Nous voulons accompagner et ampli-
fier ce mouvement », ont-ils mis en exergue, 
tout en précisant : « Nous lançons une opé-
ration  d'entraide  dans  notre  canton,  dans 
l'esprit  de  ce que nous  faisons déjà depuis 

plusieurs années (repas de rue, cafés des voi-
sins solidaires…) et en lien avec l’association 
Voisins Solidaires portée par Atanase Péri-
fan, avec lequel nous avons créé, en 1999, la 
Fête des Voisins ». 
Et les élus de détailler les modalités de cette 
action : « Nous avons décidé de nous ap-
puyer sur notre page Facebook : facebook.
com/dansnotrequartier. Nous y partagerons 
régulièrement nos initiatives et celles des 
habitants, ainsi que des informations pra-
tiques pour faciliter la vie quotidienne dans 
le  canton  pendant  la  période  de  confine-
ment. Nous mettons à disposition des ha-
bitants du quartier un outil d’échanges et 
d’entraide, le « Panneau des voisins » pour 
communiquer à distance entre voisins et 
repérer  les  besoins  d'assistance  et  les  ser-
vices que les habitants peuvent proposer : 
faire les courses pour une voisine âgée, aller 
chercher des médicaments pour un voisin 
en situation de handicap, téléphoner à une 
personne isolée… autant de gestes simples, 
qui compléteront de manière indispensable 
les initiatives publiques et garantiront une 
continuité du lien social ». 
A noter que ce « Panneau des voisins » est 
accessible dans les commerces ouverts, les 
pharmacies du canton et sur la page Face-
book. Les internautes peuvent le téléchar-
ger et l’imprimer depuis la page Facebook 
du canton pour l’afficher dans les halls d’im-
meubles du quartier. Victor Hugo aurait ap-
précier…

François-Xavier Dugourd et Danielle Darfeuille, conseillers départementaux de Dijon I

facebook.com/dansnotrequartier : 
« Dans notre quartier 

Montchapet, Victor Hugo, Marmuzots, Jouvence, Centre-ville » 

« Vous l’avez compris. Notre pays fait 
face à une crise sanitaire majeure 
et la plus grande précaution est de 
mise. Chacun d’entre nous doit se 
protéger et se doit de protéger les 
autres, en respectant scrupuleuse-

ment les consignes pour limiter la propagation du virus.
Les patients restent notre priorité absolue. Pour nos 
équipes, la mobilisation est totale et nous allons avoir 
besoin de toutes nos forces vives dans les semaines 
à venir.
Cette année encore, vous avez été nombreux (plus 
de 100 début mars) à nous témoigner votre soutien 
en vous inscrivant au diner de charité du 8 avril. Nous 
vous en remercions chaleureusement.
Nous suivons tous au jour le jour l’évolution des di-
rectives et cette situation met fortement à mal l’acti-
vité économique et touche de plein fouet un certain 
nombre d’entre vous. Nous en sommes conscients et 
vous assurons de tout notre soutien.
Pour toutes ces raisons, nous avons fait le choix d’an-
nuler le diner de charité, plutôt que le reporter. Nous 
préférons vous donner rendez-vous l’an prochain, au 
printemps, pour partager, dans des conditions opti-

males, cette belle soirée de solidarité.
Encore  une  fois  1000 mercis  à  tous,  particuliers  et 
entreprises, qui avaient déjà répondu présents pour 
cette 7e édition. Nous procèderons bien sûr au rem-
boursement des sommes versées par les personnes 
ayant déjà effectué leur règlement. Les chèques non 
encaissés à ce jour vous seront réexpédiés. Pour ceux 
d’entre vous qui ont déjà indiqué vouloir renoncer au 
remboursement et faire bénéficier le CGFL de cette 
somme sous forme de don, nous vous remercions de 
formaliser votre confirmation par mail à dons@cgfl.
fr pour que le reçu fiscal vous soit adressé et les ser-
vices financiers avertis.
Nous vous tiendrons bien entendu informés de 
l’avancée des projets de recherche que nous souhai-
tions vous présenter à l’occasion de ce dîner. D’ici là, 
prenez soin de vous et de vos proches. Protégez-vous. 
Protégez les autres et restons solidaires ! »

Professeur Charles Coutant
Directeur général du Centre 

Georges-François Leclerc

Dîner de charité annulé
« Plus que jamais, tous engagés et solidaires !

Masques : 
Gérard Laborier 
pousse un cri d’alarme
Sur le territoire de la métropole mais aussi sur 
toute la Côte-d’Or, la Fedosad (Fédération dijon-
naise des œuvres de soutien à domicile) inter-
vient auprès de quelque 2000 personnes. Ses 
400 salariés subissent actuellement de plein 
fouet la pénurie de masques. Après avoir sollicité 
les parlementaires dijonnais, le président de cet 
acteur majeur de l’économie sociale et solidaire, 
Gérard Laborier, pousse, dans nos colonnes, un 
véritable cri d’alarme… 

D ijon l’Hebdo : Le minis-
tère de la Santé ne vous 
a-t-il pas classé parmi 
les instances prioritaires 
pour l’obtention de 
masques ?

Gérard Laborier : « Nous avons eu en 
effet mercredi dernier un message du mi-
nistère de la Santé nous précisant l’arrivée 
des masques le lendemain matin dans les 
pharmacies.  Ceux-ci  devaient  être  fléchés 
services à domicile, ce qui représente une 
préoccupation majeure. Je ne dis pas que 
les autres services n’en ont pas besoin mais 
il faut reconnaître que quelqu’un qui passe 
d’une personne à une autre, qui se trans-
porte ou est transporté, parce que l’on a 
mis en place un système de complémentaire 
afin de limiter les temps de trajet pour faire 
en sorte que nos personnels soient relati-
vement à l’heure, s’expose en permanence. 
Il lui faudrait presque autant de masques 
que de personnes qu’il voit dans la jour-
née. Seulement, lorsque nos équipes sont 
arrivées dans les pharmacies, chargées de la 

répartition des masques, elles se sont vues 
rétorquer qu’il n’y en avait pas, parce que 
la priorité était accordée aux médecins gé-
néralistes et aux infirmières libérales. Je n’ai 
évidemment rien contre mais nous n’avons 
rien eu ! »

DLH : Comment palliez-vous cette si-
tuation ?
G. L. : « Nous avons réussi depuis à avoir 
au coup par coup quelques masques dans 
des pharmacies qui ont bien voulu faire un 
geste. Nous en avons ainsi récupéré environ 
200 mais ce n’est qu’une goutte d’eau par 
rapport à nos besoins. La Fedosad compte 
quasiment 400 salariés. Avec deux ou trois 
masques nécessaires au quotidien à cha-
cun de nos  salariés  afin d’assurer  le  roule-
ment, il suffit de faire le calcul. Ce sont 1200 
masques indispensables pour une journée 
Fedosad. Vous imaginez ce qu’il nous manque 
! Depuis plusieurs jours, j’utilise mon réseau 
afin  de  solutionner  cette  situation  drama-
tique. Nous avons réussi à récupérer des 
masques qui ne sont certes pas tip-top. De 
toutes façon, il n’y en a pas pour l’instant. 
Nous faisons un peu dans l’artisanal même 
si certains nous disent que ce n’est pas très 
efficace. Mais c’est mieux que rien… » 

DLH : L’inquiétude gagne-t-elle aussi 
les rangs de vos salariés ?
G. L. :  « Même si c’est une association, 
j’ai la responsabilité de la santé et de la sé-
curité des salariés de la Fedosad. Actuelle-
ment, compte tenu de cette situation, je ne 

suis plus en capacité 
de leur garantir. Si 
certains d’entre eux 
évoquent le droit de 
retrait, que puis-je 
leur  répondre  ?  En 
outre, les personnes 
âgées que nous ai-
dons sont également 
susceptibles d’être 
exposées à cause de 
ce manque criant de 
masques. C’est ré-
ciproque. C’est vrai 
pour nos interven-
tions à domicile qui 
concernent au total 2 
000 personnes mais 
c’est aussi vrai dans 
nos  deux  EPAHD.  Il 
nous faudrait ainsi a minima 20 000 masques 
pour deux semaines ». 

DLH : Et vous n’êtes pas les seuls dans 
cette situation…
G. L. :  « Le problème est le même pour 
la Mutualité ou l’ADMR par exemple, voire 
d’autres au-delà des hôpitaux, des cliniques, 
des médecins et des infirmières… Compte 
tenu des enjeux actuels, pour les hôpitaux 
et les professionnels de santé, la quanti-
té de masques capables d’être aujourd’hui 
fabriqués par les entreprises habituelles 
est largement inférieure aux besoins. Ren-
dez-vous compte le nombre de masques 
nécessaires sur la place de Dijon afin d’être 

dans les clous ! Je ne vais pas revenir sur 
l’histoire mais, à un moment donné, il y a 
eu un nombre de masques impressionnant 
dont la gestion, en terme de stockage et de 
distribution,  a  été  plus  qu’improvisée  !  Et 
nous ne savons pas, lorsque l’on entend cer-
taines informations, si actuellement, lorsqu’il 
y a fabrication et envoi des dits-masques, si 
certains ne disparaissent pas dans la nature. 
C’est même le Premier ministre qui le dit !  
Je ne l’invente pas…J’ai l’impression que 
nous sommes presque dans la situation de 
pays en sous-développement. C’est halluci-
nant ! »

Propos recueillis 
par Camille Gablo

Gérard Laborier, président de la FEDOSAD : « Nous avons besoin 
de 1200 masques pour une journée Fedosad » 
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Commerce et artisanat :
Denis Favier en première ligne

Conduites à risque :
Attention aux sorties de route

Les mesures mises en place par le gouvernement pour venir en 
aide aux commerçants et artisans ne sont pas à « la hauteur des 
promesses » du président de la République. L’association des Com-
merçants et Artisans des Métropoles de France (CAMF), dont le 
vice-président n’est autre que Denis Favier, à la tête de Shop in 
Dijon, a tiré la sonnette d’alarme… après la réunion téléphonique 
organisée par Bercy et l’officialisation du dispositif.

L a crise sanitaire sera aussi fatale… pour nombre 
de commerces. Il ne faut ni être un grand écono-
miste ni être un oiseau de mauvais augure pour 
faire  ce  constat,  qui,  confinement  oblige,  s’im-
pose de lui-même. Aussi est-ce la raison pour 
laquelle le président de Shop in Dijon, Denis 

Favier, a demandé, lors de la réunion téléphonique de crise 
organisée par Bercy, dès le 16 mars dernier, en présence des 
ministres Bruno Le Maire, Gérald Darmanin, Muriel Pénicaud 
et Roxana Maracineanu, l’ajournement du reversement de la 
TVA. 
C’est comme vice-président de l’association des Commer-
çants et Artisans des Métropoles de France (CAMF) qu’il sol-
licitait cet aménagement… refusé par le ministre de l’écono-
mie. Il jugeait par la suite l’ensemble des mesures annoncées 
par le président « rassurantes », seulement, à la lecture in fine 
du dispositif mis en place, « le constat n’est plus du tout le 
même » : « Certes, la mise en place du chômage partiel est 
une très bonne chose et rassure les salariés du commerce et 
l’ensemble de salariés de France, mais pour le reste rien de 
nouveau depuis 18 mois pour les entrepreneurs ! A force de 
reporter les échéances, celles-ci se transforment en dette et 
vont tuer nos commerçants et artisans », a communiqué la 
CAMF, tout en soulignant : « L’ensemble des mesures ne sont 
adaptées que pour de grosses structures capables d’absorber 
des creux et dont le besoin principal réside dans de la tré-
sorerie. Les commerçants et artisans de nos métropoles de 
France (et dans toutes les villes de France) sont incapables 
d’avancer les frais de pertes qu’on leur impose ». 

« Pour une vraie solidarité »
Et  la  CAMF  de  multiplier  les  exemples  :  
« L’expérience durant les manifestations des gilets jaunes 
montre que le report des cotisations sociales ne pourra ja-
mais combler le manque lié à une fermeture. Ce n’est qu’un 
endettement supplémentaire pour les entrepreneurs ! Le 

remboursement des impôts directs n’est qu’une mise en ap-
plication d’une mesure déjà votée mais avec un simple avance-
ment dans le calendrier. L’exonération sur les impôts directs 
(CFE) n’impacte que sur à peine 3% du CA ». 
Le système arrêté pour le report des loyers, des factures 
d’eau, de gaz ou d’électricité a laissé également l’associa-
tion des commerçants plus que dubitative : « Pour pouvoir 
en bénéficier, charge au commerçant et artisan d’écrire un 
courrier à chacun de ses fournisseurs et/ou bailleur pour 
obtenir un report. Le report annoncé par le Président n’a 
rien d’un report puisqu’il est lié au bon vouloir d’entreprises 
et/ou de propriétaires qui ont leurs propres contraintes. 
En  effet,  si  les  mensualités  ne  sont  pas  honorées,  c’est  à 
son  tour  le bailleur qu’il  faudra aider ». Et  l’association de 
commerçants de s’interroger également sur l’aide de 1500 
€ du  fonds de  solidarité financé par  l’Etat  et  les Régions  : 
« Les salariés sont aidés comme il se doit au vu de l’ampleur 
des événements avec un revenu assuré (sous plafond) de 
84% à 100%. Pourquoi les commerçants et artisans n’ont-ils 
pas droit au même niveau d’aide ? » 
Quant au crédit pour les problèmes de trésorerie, « c’est 
un outil louable, mais cela ne compensera pas la perte sèche 
d’un secteur mis à mal par l’ensemble des événements sur 
les 18 derniers mois et les changements de consommation ». 
Si bien que pour la CAMF, la conclusion s’impose d’elle-
même : « La solidarité, telle que demandée par le Président, 
doit concerner tout le monde. Les commerçants et artisans 
qui participent activement à l’économie du pays ne peuvent 
et ne doivent pas être écartés comme actuellement. Si tel 
qu’annoncé, nous sommes en état de guerre et que face à 
une situation exceptionnelle des mesures exceptionnelles 
doivent être mises en place, alors que cela soit pour tous 
sans oublier personne. Il est temps de mettre en place de 
vraies mesures pour le commerce et l’artisanat français ! » 
Le message est clair…

Camille Gablo

Denis Favier, vice-président de l’association des Commerçants 
et Artisans des Métropoles de France (CAMF), a participé à la 
réunion téléphonique de crise organisée par Bercy le 16 mars 
dernier 

Durant cette période de confinement, les 
conduites à risque peuvent s’apparenter à de vé-
ritables… sorties de route. Le climat anxiogène 
peut s’avérer glissant pour certains (et certaines). 
A tel point que l’Organisation mondiale de la San-
té est même intervenue sur ce sujet… sensible !

P eut-être êtes-vous, vous 
même, devenu, depuis le dé-
but  du  confinement  un  (ou 
une) adepte des apéritifs vir-
tuels  afin  de  ne  pas  rompre 
le lien avec votre famille, vos 

amis ou bien vos collègues. Si vous ne l’êtes 
pas encore, vous avez, sans conteste, consta-
ter l’ampleur de ce nouveau phénomène 
sur les réseaux sociaux. Le coronavirus aura 
ainsi eu comme corollaire le #coronapero… 
sur Facetime, WhatsApp, Skype ou encore 
Instagram.
Si ceci est fait avec modération (et parci-
monie) et qu’il s’agit seulement de quelques 
verres… de contact, pas de danger, mais, en 
revanche, si les abus sont au rendez-vous, 
rien ne va plus. Car confinement peut aussi 
se conjuguer avec conduites à risques…
Afin  de  se  donner  une  bouffée  d’oxygène 
dans l’atmosphère anxiogène inhérente à 
« la guerre contre le Covid-19 », certains 
ont augmenté leur consommation d’alcool. 
L’un de nos fidèles lecteurs témoigne ainsi : 

« Avant, je ne buvais jamais en semaine et je 
me réservais pour les sorties du week-end. 
Depuis que je suis enfermé à l’appart, j’ouvre 
une bonne bouteille par jour. J’avais anticipé 
en remplissant la cave à vin, nous sommes 
tout de même en Bourgogne ! ». Non sans 
ajouter,  avec  humour  :  «  Si  le  confinement 
se poursuit trop longtemps, alors le coro-
navirus ne sera plus mon ennemi numéro 1. 
Il faudra que je protège aussi mon foie ! » 
Comme le Centre d’épidémiologie et de 
santé  des  populations  (CESP-Inserm)  l’a 
constaté, « l’alcool risque d’être consommé 
afin de gérer l’anxiété lié à la fois au corona-
virus mais aussi à l’interrogation sur la durée 
du confinement ».

Un esprit sain 
dans un corps sain
Mais ce ne ne sont pas les seuls dangers qui 
guettent en cette période compliquée (et 
c’est un doux euphémisme). Même l’Orga-
nisation mondiale de la Santé (OMS) a pu-
blié  une  liste  de  recommandations  afin  de 
« rester sains d’esprit ». Il faut dire que des 
chercheurs anglais ont publié, dès le 14 mars, 
dans la célèbre revue scientifique The Lancet, 
une mise en garde : « Les bénéfices poten-
tiels d'une quarantaine massive et obligatoire 
doivent être évalués avec précaution au re-
gard des possibles coûts psychologiques ». 

Anxiété, stress, troubles 
de l’humeur, dépression 
(et la liste est loin d’être 
exhaustive) peuvent être 
au rendez-vous, si l’on 
en croit ces membres 
du département de 
psychologie  du  King's 
College de Londres. Si 
bien que l’OMS a listé 
des « conseils de base » : 
« Adopter un régime ali-
mentaire sain et nutritif, 
limiter les consomma-
tions  d'alcool  et  éviter 
les boissons sucrées, ar-
rêter de fumer, pratiquer 
régulièrement des exer-
cices physiques ». Autre-
ment dit conserver un 
esprit sain dans un corps 
sain ! 
L’OMS a également pré-
conisé « d’éviter de trop 
regarder la télévision, de lire ou d’écouter 
les  flash  info,  de  s’adonner  à  des  activités 
que l’on apprécie et qui nous relaxent, de 
multiplier les activités créatives pour les en-
fants… » 
Alcoolisme, prise de poids, augmentation 
de la consommation de tabac ou encore 

d’anti-dépresseurs, addiction… telles sont 
quelques-unes des épées de Damoclès (sup-
plémentaires) qui pèsent sur les têtes des 
personnes confinées. Aussi n’hésitez pas en 
parler autour de vous, par téléphone ou sur 
les réseaux sociaux. Lors des apéros virtuels 
ou pas !

Camille Gablo

De retour du Mexique
Pierre Guez : 
« Nous devrons tirer 
les leçons du coronavirus ! »
Du 1er au 13 mars, le président de Vitagora, Pierre 
Guez, s’est rendu au Mexique pour un voyage 
d’agrément. Afin de vous aider à vous échapper 
du confinement, nous lui avons demandé ses 
impressions de voyage dans ce pays qui n’était, 
à l’époque, pas encore impacté par le Covid-19. 
L’ancien directeur général de Dijon Céréales en 
profite pour remettre « l’église (l’agriculture et 
l’alimentation) au cœur du village » et pour ap-
peler à une remise en question de notre société 
à l’issue de la crise sanitaire. Interview… en es-
pagnol !

D ijon l’Hebdo : Avant un 
retour difficile en France 
– nous étions déjà dans 
les prémices du corona-
virus –, ce voyage s’est-il 
apparenté à une véri-

table bouffée d’oxygène ?
Pierre Guez : « Nous avons eu de la 
chance. Il n’y avait au Mexique aucun souci 
concernant le coronavirus. Nous n’en en-
tendions pas parler et, comme vous le savez 
parfaitement, lorsque l’on ne veut pas cher-
cher, l’on ne trouve rien. A tel point que mes 
enfants m’écrivaient, par textos, de rester un 
mois supplémentaire au Mexique parce que 
cela commençait d’être critique en France. 
Nous avons fait un voyage formidable. Nous 

avons été reçus à Mexico par le fils d’un de 
mes amis minotier dans le Doubs. Présent au 
Mexique depuis 15 ans, notre hôte Mathieu 
a créé une entreprise de production de jus 
de fruit bio, Campo Vivo, mais aussi quatre 
boulangeries sous l’enseigne La Bohème qui 
cartonnent aujourd’hui. Pour ma part, c’était 
la première fois que je me rendais là-bas 
et j’été enchanté par ce que j’ai découvert. 
Nous étions en plein cœur de la capitale, 
en face du plus bel ouvrage, la cathédrale. 
Nous avons parcouru les rues, puisque nous 
n’étions en aucun cas dans la crainte du Co-
vid-19. Nous nous sommes rendus ensuite 
dans le Chiapas et nous sommes tombés 
sur une guide archéologue et anthropologue 
incroyable qui nous a immergés dans les 
communautés d’indiens. Avec elle, le voyage 
a pris une autre tournure… Je conserverai 
un souvenir impérissable, par exemple, des 
temples mayas. Une première pour moi 
pour qui les Mayas, dans ma culture agricole, 
renvoient au maïs. N’ont-ils pas ainsi créé 
Yum Kaax, le dieu du maïs, associé à la vie 
et à l’abondance ! J’ai découvert ce peuple 
mexicain Maya d’une gentillesse incroyable 
et la culture espagnole. Nous avons termi-
né notre périple dans le Yucatan plutôt qu’à 
Cancun, l’Acapulco mexicain. C’était une 
ambiance extraordinaire ! » 

DLH : Votre re-
tour s’est-il effectué sans souci ?
P. G. : « Nous n’avons eu, le jeudi 12 mars, 
aucun problème pour reprendre l’avion à 
Cancun et revenir à Roissy. Nous sommes 
passés très facilement à l’aéroport. J’avais 
déjà quelques craintes avant de partir et 
j’avais hésité à annuler, de peur de ne pou-
voir rentrer. Les sueurs froides ont évidem-
ment commencé à notre retour en France 
où la situation s’était considérablement dé-
gradée depuis notre départ ». 

DLH : Que retenez-vous de votre pé-
riple mexicain ?
P. G. :  « J’ai découvert un état qui fonc-
tionne comme nous il y a 30 ans, où le cercle 
familial est encore essentiel. J’ai eu la chance 
de beaucoup voyager dans le monde mais 
lorsque l’on se retrouve dans ce type d’am-
biance, dans cette culture espagnole, cela fait 
sincèrement chaud au cœur. C’est aussi là 
que l’on voit que notre société a trop dé-
rivé, avec la montée de l’individualisme, du 
chacun dans son coin. Pour moi, il y aura un 

avant et un après le coronavirus… Nous 
avons devant nous encore X semaines dif-
ficiles mais, une  fois que  l’on en sera sorti, 
il  faut que  l’on réfléchisse sérieusement au 
phénomène de la mondialisation galopante. 
Nous devrons tirer les leçons de ce qui se 
passe. Nous sommes allés trop loin… »

DLH : Vous pensez notamment à la si-
tuation de l’agriculture…
P. G. :  « Je n’oublie pas en effet mon rôle 
de président de Vitagora. Depuis le début 
de cette crise, nous redécouvrons les va-
leurs importantes que sont l’agriculture et 
l’alimentation. Là, comme par hasard, nous 
n’entendons plus parler d’agribashing ou du 
glyphosate par exemple. Il est nécessaire de 
remettre aujourd’hui l’église au milieu du 
village. L’agriculture n’est pas délocalisable – 
c’est la plus belle des choses – et il faut que 
le président de la République la soutienne 
dorénavant ! »

Propos recueillis 
par Camille Gablo

Pierre Guez, 
président de 
Vitagora : « J’ai 
eu la chance 
de beaucoup 
voyager dans 
le monde mais 
lorsque l’on se 
retrouve dans 
ce type d’am-
biance, dans 
cette culture 
espagnole, cela 
fait sincèrement 
chaud au cœur »
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LA BONNE NOTE

Découverte d’un compositeur :
William Byrd

Par Alain Bardol

W illiam Byrd, compositeur 
et organiste anglais de 
la Renaissance, fut très 
probablement l’élève de 
Thomas Tallis, mais on 
ne connaît pratiquement 

rien de ses débuts. 
Il existe peu de sources concernant la jeu-
nesse de Byrd et les premières années de 
sa carrière. Des documents juridiques dé-
couverts récemment situent l’année de sa 
naissance en 1540, ou à la fin de 1539, pro-
bablement à Londres, mais la tradition musi-
cologique continue de retenir l’année 1543.
Nommé en 1563 organiste de la cathédrale 
de Lincoln, il garda ce poste jusqu’en 1572. 
Il se maria en 1568 avec Juliana Birley et, en 
secondes noces, avec une femme prénom-
mée  Ellen.  Cinq  enfants  naquirent  de  ces 
mariages. Byrd succéda à Robert Parsons 
comme gentilhomme de la chapelle royale 
(1570) dont Tallis occupait le poste d’orga-
niste. Ce dernier partagea cette situation 
avec son jeune confrère à partir de 1572, et 
les deux musiciens commencèrent une col-
laboration fructueuse. 
En 1575, ils obtinrent de la reine Élisabeth le 
privilège pour toute la musique imprimée en 
Angleterre pendant vingt et un ans. Pour cé-
lébrer cet événement, ils dédièrent à la reine 
un recueil de Cantiones sacrae (1575). Mais 
cette affaire d’imprimerie ne semble pas 
avoir été très lucrative. Dès 1577, les deux 
partenaires durent solliciter une aide finan-

cière. La reine l’accorda, mais sous forme 
de certaines terres et d’une rente. Après la 
mort de Tallis (1585), Byrd céda ce mono-
pole, devenu son entière propriété, à Tho-
mas East, lequel publia les Psalms, Sonnets and 
Songs de W. Byrd (1588).
Élevé  dans  la  foi  catholique, 
Byrd réussit à garder sa 
religion et son poste à 
la cour malgré les dif-
ficultés que  lui  im-
posa la nouvelle li-
turgie anglicane. 
Son talent, son 
intelligence et 
l’octroi d’un 
compromis le 
préservèrent 
de la persécu-
tion. 
Ainsi composa
-t-il et publia-
t-il des œuvres 
pour le rite ro-
main (trois messes 
à 3, 4 et 5 voix ; en-
viron 260 motets). 
Mais il écrivit aussi pour 
l’église anglicane 5 services, 
des anthems et des psaumes 
en anglais, une soixantaine d’œuvres en 
tout. De fait, sa production est considérable : 
par la quantité comme par la qualité et la 
diversité. 

William Byrd est probablement, avec Henry 
Purcell, le plus grand compositeur anglais et 
l’un des meilleurs polyphonistes de tout le 
XVIe siècle. On peut le comparer à Victoria, 
à Lassus ou à Palestrina, et, si son domaine 

d’élection reste indiscutablement la 
musique religieuse   où seul Tal-

lis en Angleterre peut être 
considéré au même titre 

 , son génie est pré-
sent dans toutes les 

formes musicales, 
à l’exception du 
répertoire de 
luth. Il a illus-
tré le madrigal 
(120) avec par-
fois un accom-
pagnement de 
violes, écrit des 
« rounds » (6) 
et des canons 

(32), des fantai-
sies (14) et des 

In nomine (7) pour 
violes, ainsi que 125 

pièces pour le clavier. 
Quelques-unes de ces 

pièces (8) se trouvent dans 
le premier recueil de musique de 

clavier imprimé en Angleterre (Parthenia, 
1611)  ;  d’autres  figurent  dans  le  Fitzwilliam 
Virginal Book ou dans My Ladye Nevell’s Booke.
La musique de Byrd révèle une parfaite 

maîtrise technique, un don certain de mé-
lodiste, d’ailleurs caractéristique de la mu-
sique anglaise en général, et un sens aigu de 
l’imagerie, qui lui permet de tirer profit des 
mots expressifs contenus dans un texte. Il a 
composé des airs, souvent de dévotion, pour 
une voix seule avec un accompagnement 
polyphonique (violes ou voix) dont il est le 
maître absolu. Byrd est l’un des fondateurs 
de l’école anglaise du madrigal. 
Bien qu’il fasse preuve d’une certaine ré-
serve et d’un goût pour le style traditionnel, 
plus sévère, il sait aussi accueillir les tech-
niques du madrigal italien. Parmi ses réus-
sites, citons This sweet and merry month of 
May à 6 voix ou « some strange chromatic 
notes » de Come woeful Orpheus à 5 voix. Les 
trois messes de Byrd font appel à la vieille 
technique du « motif de tête », mais elles se 
distinguent par l’absence de teneur, ce qui 
laisse plus de liberté à chaque voix (« en-
trées en strette »). Dans sa musique de cla-
vier, il se montre l’égal de ses collègues, sans 
les dépasser. Comme son cadet J. Bull, il a 
écrit des Walsingham Variations, des danses 
et des adaptations pour clavier de mélodies 
liturgiques.
Tenu en haute estime par ses contempo-
rains, Byrd,  le « Father of English Musick », 
mourut, selon son propre testament, « now 
in the eightieth year of myne age », à Ston-
don après avoir formé quelques-uns des 
musiciens les plus illustres de la génération 
suivante (Th. Morley, J. Bull et O. Gibbons).

Histoires insolites 
de la littérature « La peste »

Une poignée de mains ou une embrassade entre 
deux personnes dans la ville chinoise de  Wuhan, 
en novembre 2019, peut changer le destin de la 
planète. Il en a probablement toujours été ainsi 
des pandémies qui rythment périodiquement la 
vie des hommes depuis les origines.

E n 1933, Charles Nicolle écrivait 
que « les maladies infectieuses 
sont les compagnes constantes 
de notre vie ». L'homme depuis 
son apparition sur terre est 
soumis à des maladies causées 

par des parasites, des microbes et des virus 
et les maladies infectieuses ont longtemps 
été les principales causes de morbidité et de 
mortalité.
Dans un ouvrage intitulé « Pandémie, la 
grande menace » publié il y a 15 ans , deux 
éminents spécialistes des maladies res-
piratoires et infectieuses les professeurs 
Jean-Philippe Derenne et François Bricaire, 
faisaient le point à la suite de l'épidémie de 
SRS en 2003 sur les aspects les plus récent 
de  l'épidémie  qui  causa  800 morts  dans  le 
monde et toucha des dizaines de pays et 
énuméraient les moyens à disposition d'une 
démocratie pour affronter une épreuve de 
cette nature.
Les auteurs rappellent que la maladie était 
apparue le 16 novembre  2002 dans la ville  
de Foshan, située dans la province chinoise 
du Guangdong au sud de Canton. Le 14 
février 2003, les autorités chinoises, qui 
jusque-là  avaient  fait  le black-out  sur  l'évé-
nement,  informèrent  l'OMS de  la  survenue 
d'une pneumonie atypique et mirent en place 
un système de quarantaine et d'hospitalisa-
tion des sujets suspects d'être atteints par la 
maladie. La recherche de l'agent responsable 
de l'épidémie permit rapidement d'identifier 
un coronavirus présent chez une espèce de 

civette particulièrement appréciée par les 
gastronomes chinois .

L'histoire se répète-t-elle 
en pire ? 
Passant en revue les pandémies de la se-
conde moitié du XXe siècle, les auteurs rap-
pellent que la « Grippe asiatique » qui frappa 
la planète en 1957/58 provint de la province 
chinoise du Kweichow, de même que celle 
de 1968/69 dite « Grippe de Hong Kong » 
qui frappa sévèrement dans une deuxième 
vague  la  France  l'année  suivante  avec  une 
forte létalité.
Décrivant les symptômes du SRAS, les au-
teurs  évoquent  fièvre,  toux,  gène  respira-
toire, malaise, frissons, douleurs thoraciques 
musculaires, articulaires, pharyngiennes et 
crâniennes, et des problèmes digestifs.
« Le SRAS est donc, écrivaient-ils en 2005, 
un exemple dont nous avons beaucoup à ap-
prendre. L'histoire commence par la rupture 
soudaine  de  l'environnement  de  l'homme 
: des civettes , animaux appréciés par les 
gourmets chinois, ont transmis une affection 
capable de contaminer d'autres humains. De 
locorégionale, l'épidémie s'est étendue grâce 
aux transports aériens, à distance dans plus 
de trente pays ».

En avons-nous tiré 
toutes les conséquences ? 
Mondialisation déréglée et sans contrôle 
et création de nouvelles conditions écolo-
giques propices aux épidémies se sont pour-
suivies frénétiquement.
On  ne  peut  qu'approuver  les  analyses  du 
directeur de recherche du Centre de coo-
pération internationale en recherche agro-
nomique pour le développement, Serge Mo-
rand, par ailleurs auteur de l'ouvrage publié 

en 2016 chez Fayard « La 
prochaine peste. Une his-
toire globale des maladies 
infectieuses ».
Constatant la croissance 
constante  du  nombre  d'épi-
démies de maladies infec-
tieuses dans le monde depuis 
un  siècle,  il  a  émis  l'hypothèse 
que la multiplication des épidé-
mies était due à la modification 
des contacts entre la faune sau-
vage et les humains : « A cause de 
l'intensification  de  la  production 
animale,  et  donc  l'augmentation 
du  nombre  d'animaux  d'élevage 
ainsi que de la superficie des terres 
agricoles pour les nourrir, la faune sauvage 
voit son territoire se réduire. Contrainte 
de  se  déplacer,  elle  côtoie  d'avantage  les 
animaux domestiques. Or cette proximité 
est  une  condition  d'émergence  des  mala-
dies infectieuses » et d'ajouter, en faisant la 
démonstration dans un remarquable article 
publié  par  l'hebdomadaire  «  Le  1  »  du  18 
mars, que « la transmission du coronavirus , 
très  proche  de  celui  qui  provoqua  l'épidé-
mie de SRAS il y a quinze ans, repose sur le 
même mécanisme ».
Cette nouvelle crise sanitaire est une alerte 
majeure  à  analyser  quand  l'urgence  sera 
passée pour ne pas risquer une prochaine 
« peste ».
C'est à l'occasion d'épreuves de cette nature 
qu'une démocratie montre la réalité de son 
fonctionnement comme la vérité de ses va-
leurs et de ses principes.

Saurons-nous collectivement 
mettre en oeuvre, à l'issue de 
cette épreuve, les solutions 

adéquates ? 
Au nombre de celles qui auraient indéniable-
ment un impact positif sur notre sécurité sa-
nitaire , notre économie et notre bien-être 
global, il faudra notamment  (liste non ex-
haustive) promouvoir des mesures de déglo-
balisation  en  réhabilitant  l'économie  circu-
laire, en relocalisant des industries vitales, en 
limitant fortement le transport international 
des marchandises, en favorisant à nouveau 
l'agriculture locale, en remettant en question 
l'élevage intensif .
« Nul ne peut prédire quand cette épidé-
mie sera vaincue et à quel prix » écrit Julien 
Bisson, mais, d'ores-et-déjà, on peut prédire 
que le monde pourrait s'en trouver profon-
dément bouleversé.  Il ne  tiendra qu'à nous 
qu'il le soit dans un sens meilleur.
Pour  l'heure  montrons-nous  disciplinés 
pour endiguer  l'épidémie et  faisons preuve 
de fraternité, cette  fraternité qui s'exprime 
dans des petits riens si essentiels et se dé-
ploie à bas bruit.

Pierre P. Suter 

C’EST À RELIREC’EST À LIRE

D ans cet ouvrage, où l’érudition 
reste à la portée de tous, Gé-
rard Durozoi, auteur de livres 
de  critique  littéraire  et  d'his-
toire de l'art moderne, invite le 
lecteur à entrer par effraction 

dans cette inépuisable réserve de surprises 
qu'est l’univers des livres et des bibliothèques.
Il met en évidence les stratagèmes, les super-
cheries, les hasards, les coïncidences, les pas-
sions et les entêtements qui ont permis l'ache-
minement jusqu'à nous des textes constitutifs 
du patrimoine de l’humanité.
Il y envisage tous les aspects du livre : le texte 
(éventuellement absent) et sa langue (inventée, 
naturelle ou se voulant universelle),  son auteur 
(fictif,  anonyme,  dissimulé),  son  public  espéré 
(du bibliophile averti aux enfants), sa conserva-
tion (parfois bien problématique), ses relations 
avec d’autres écrits et ses usages plus ou moins 
convenus. 
Il n'omet ni ses illustrations (luxueuses ou non) 
et leurs rapports variables avec les mots qui 
les suscitent, ni la reliure (du métal à la peau 
humaine), ni les représentations picturales,  ni 
le façonnage de ses pages (parfois découpées 
en fonction de différentes intentions) pas plus 
qu'il n'oublie d'évoquer leurs tranches (peintes, 
gravées).
Comme dans un cluedo,  l'auteur articule  son 
propos à partir de questions irrésolues : de 
la paternité d’une œuvre (Homère, Molière, 
Shakespeare, Ossian) aux trésors perdus (les 
Manuscrits de la mer morte, la bibliothèque 
d’Alexandrie) ; des livres interdits (Sade) aux 

lectures qui four-
voient (le lai d’Aris-
tote) ; des emplois 
détournés aux 
usages imprévus ; du 
livre-objet (Depero, 
Exter)  au  livre-ques-
tion (Borges, Ghé-
rasim Luca) ses « Histoires insolites du pa-
trimoine littéraire » se lisent comme autant 
d'enquêtes passionnantes.
Libre à vous ensuite de continuer la quête pour 
découvrir à votre tour des textes curieux, 
des bibliothèques improbables, et des modes 
d’écriture profitant des multiples relations que 
l’auteur peut entretenir avec le public.
Occasion de rappeler qu'il  y a  immense pro-
fit à relire Pascal Pia et ses « Feuilletons litté-
raires », André Blavier et ses « Fous littéraires » 
et plus près de nous la somme époustouflante 
du Dijonnais Guy Costes et de son com-
père Joseph Altairac, « Rétrofictions » (Belles 
Lettres/Encrage),  deux  volumes  et  près  de  2 
300 pages consacrées aux récits de « conjec-
ture rationnelle romanesque » de Rabelais à 
Barjavel, quatre siècles de songes et d'anticipa-
tion déclinés sous toutes les formes possibles, 
du buvard publicitaire au film long-métrage en 
passant par le roman, la nouvelle, le poème, la 
pièce de théâtre, etc.
« Amis de la littérature, bons désoeuvrés qui 
sans  émoi  flânez  à  cette  devanture,  entrez, 
payez, emportez moi ! » ( Georges Fourest )

Pierre P. Suter

E n  cette période de  confine-ment et de restrictions de 
déplacement pour cause de 
pandémie, il est bon de faire 
des réserves de livres et de 
se souvenir que la littérature 

peut apporter des réponses à nos inter-
rogations et remédier à nos douleurs et à 
nos inquiétudes.
« Robinson Crusoé », le livre magistral de 
Daniel Defoe, paru il y a trois cents ans 
peut être lu comme un manuel de survie.
« La peste » de Camus qui bat des re-
cords de ventes actuellement est aussi un 
manuel de dignité, un manuel de survie de 
l’esprit. L’auteur y répertorie les compor-
tements de l’homme face au fléau qui peut 
mener à la lâcheté ou à l’héroïsme.
Certes dès l’épigraphe tiré du livre de De-
foe précité, Camus nous invite, il est vrai, 
à assimiler l’épidémie de peste à Oran, 
décrite dans son roman, à plusieurs ana-
logies : « Il est aussi raisonnable de re-
présenter une espèce d’emprisonnement 
par une autre que de représenter n’im-
porte quelle chose qui existe réellement 
par quelque chose qui n’existe pas ». En 
d’autres termes, l’épidémie de peste qui 
se répand dans le roman peut être assimi-
lée d’abord à l’expansion du nazisme ( la 
peste brune).
Répondant à Roland Barthes, Camus 
ajoute : « La Peste, dont j’ai voulu qu’elle 
se lise sur plusieurs portées, a cependant 
comme contenu évident la lutte de la 

résistance euro-
péenne contre 
le nazisme. La 
preuve en est que 
cet ennemi qui 
n’est pas nommé, 
tout le monde l’a 
reconnu, et dans 
tous  les  pays  d’Europe.  Ajoutons  qu’un 
long passage de La Peste a été publié sous 
l’Occupation dans un recueil du journal 
Combat et que cette circonstance à elle 
seule  justifierait  la  transposition  que  j’ai 
opérée. La Peste, dans un sens, est plus 
qu’une chronique de la résistance. Mais 
assurément, elle n’est pas moins. »
Dans un sens, Camus nous invite aussi à 
en faire une lecture secondaire. Kamel 
Daoud consacre au livre sa chronique  
« Le postillon » dans l’hebdomadaire « Le 
Point » du 12 mars . « Le nouveau virus 
rejoue à la lettre les premiers chapitres 
du récit camusien » écrit-il et si Albert 
Camus a allégorisé la nazisme, « il anticipa 
puissamment  sur  tous  les  fléaux  qui  ré-
duisent l’homme à la lâcheté ou à la mort 
et offrit le meilleur catalogue de nos com-
portements. Sa dissection est époustou-
flante de précision et  se  relit,  inévitable-
ment là où la Mal revient ».
Oui les livres, les grands livres, ont du pou-
voir. Celui d’abord, de révéler l’homme à 
l’homme.

Pierre P. Suter

Un monde bouleversé 
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Par Raphaël Moretto

Izia à la Vapeur
Le Soleil même la nuit

IZIA : prénom d’une « chanteuse et actrice, 
compositrice et interprète à peine trentenaire », 
venant du géorgien « m’zia », qui signifie en 
français « ensoleillé ».

RAPHAËL A ENTENDU

C’ était un soir de sortie, sans 
doute le dernier avant un long 
moment. Un soir d’allocution 
présidentielle aussi. Izia était à 
Dijon. La fille du grand Jacques, 
offrait deux prestations succes-

sives (arrêté ministériel du 10 mars oblige) tota-
lement habitée, sur la scène de la Vapeur. Elle était  
accompagnée par la claviériste et choriste Julia 
Jerosme, le batteur Nicolas Musset, le guitariste 
Fonio et le compositeur Bastien Burger à la basse. 
Entre les deux tours de chant du groupe, Macron 
avait parlé, annonçant alors le maintien des élec-
tions municipales le dimanche, en même temps que 
la fermeture des établissements scolaires le lundi ! 
Annonces paradoxales qui paraissent aujourd’hui 

bien lointaines, à l’heure de la quarantaine. 
Dans la file d’attente pour le second concert, l’im-
patience joyeuse laissait place à un étonnement 
ébahi. Le sentiment que rien n’allait plus jamais être 
comme avant. Nous n’en étions tout de même pas 
encore à imaginer l’arrivée des dauphins sauvages 
dans l’Ouche ou le Suzon. Mais nous attendions 
toutes et tous, avec ferveur, l’apparition fantoma-
tique d’un dragon de métal.
Animée par son énergie solaire habituelle, la joie 
d’être sur scène, le sentiment d’un moment excep-
tionnel qui ne se reproduirait peut-être pas de si-
tôt, la jeune chanteuse ouvrait le bal par une chan-
son sur le manque, premier hommage à son père :
« Dragon de métal / Ensemble maîtres du temps / 
Sauveur de l’ennui / Je te regarde, tu me comprends / 
Tes mots, tes rires, tes gestes / Plus doux que n’importe 
quelle soie / M’enveloppent et me protègent / Talismans 
contre moi »

Après presque quinze ans de carrière, quatre al-
bums studio, dont deux premiers très « rock » 
tendance Janis Joplin (à qui on l’a souvent compa-
rée) et  deux derniers plutôt « électro-pop », Izia 
se livrait totalement sur la scène dijonnaise. Inou-
bliable, comme sa reprise de « Vivre ou survivre » 
de Daniel Balavoine, où elle semblait nous confier 

que « toute la misère du monde n’est rien à côté d’un 
adieu ».
Nous sentions battre le cœur de cette artiste 
émouvante, qui tel un soleil, irradiait tout autour 
d’elle, dans une scénographie jouant volontaire-
ment sur les clairs-obscurs. Célébrant son album 
Citadelle, dans une insolente liberté de paroles et 
une belle liberté de mouvements, la chanteuse dia-
loguait avec son public, naturellement, avec humour, 
amour et sincérité. Elle enchaina  les titres, comme 
des échos à ce qu’avait pu chanter Jacques Hige-
lin au siècle dernier. Alors qu’ « Idole » raconte la 
maladie et la perte du célèbre auteur-compositeur, 
« Que tu saches », qui clôtura la session, est dédiée 
à la naissance de son fils. Izia travaillait en effet à la 
composition de sa « Citadelle », lorsque ces deux 

évènements bouleversants sont survenus : « cycle 
infini, recommencement de la vie ».
La chanteuse  fut l’espace de cette soirée unique, 
parce que double, la druidesse, la fée qui d’un coup 
de  baguette,  d’un  abracadabra  fit  de  nous,  admi-
ratrices et admirateurs higelinesques, des « incar-
né.e.s ». Nous sortîmes totalement  irradié.e.s par 
cette déclaration nocturne à la vie, à l’amour, à la 
liberté.
Pour celles et ceux qui n’étaient pas à la Vapeur ce 
soir si remarquable, il existe une captation vidéo 
du concert à la Maroquinerie à Paris, sur YouTube, 
avec le même set. Et puisque nous sommes égale-
ment privé.e.s de nos chères salles obscures, vous 
pouvez retrouver Izia Higelin aux côtés de William 
Lebghil et Bastien Bouillon dans le récent film de 
Sébastien Betbeder, Debout sur la montagne, comé-
die nostalgique et décalée, disponible en VOD. En 
attendant ces moments culturels, musicaux, ciné-
matographiques, portez-vous bien !
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C’est
dans

l’Erre

Les films et les séries
que j’adore adorer…

ou abhorrer…

CLEMENT
Depuis le mitan des années 1980 s’est dévelop-
pé un mouvement cinématographique propre à la 
France avec la montée en puissance d’une géné-
ration de femmes cinéastes, et féministes, qui ont 
marqué nos écrans de leurs œuvres souvent re-
marquables. Noémie Lvovsky, Claire Denis, Caro-
line Vignal, Catherine Breillat, Isild Le Besco et bien 
sûr Céline Sciamma, dont nous avons pu récem-
ment admirer le magnifique « Portrait de la jeune 
fille  en  feu  »,  comptent  parmi  les  personnalités 
les plus intéressantes de ce cinéma que nous ap-
pellerons de femmes par commodité. Appellation 
qui n’est pas d’ailleurs dénuée de justesse puisque 
ces réalisatrices se proposent fréquemment de 
changer le regard sur la féminité et d’inverser les 
rapports traditionnels, imprégnés selon elles d’un machisme plus ou moins 
conscient, entre les êtres, les sexes, les personnages.
D’où le choix de sujets et de points de vue souvent dérangeants : description 
sans aucun tabou de la sexualité féminine, caricature délibérée de la plupart 
des personnages masculins, mise en valeur d’un univers adolescent très am-
bigu, problème des grossesses précoces, séquences de dépucelage des jeunes 
personnages, variations troublantes sur la question du genre comme dans le 
fascinant Tomboy (2011) de Céline Sciamma (encore elle) où une petite fille 
de dix ou onze ans se fait passer pour un garçon, quitte à mettre dans son 
maillot de bain un gant de toilette roulé de façon évocatrice.
On mesure avec ce dernier exemple le caractère non seulement audacieux 
mais souvent provocant de ce cinéma féminin. Et pourtant, il convient d’af-
firmer ici que le vrai, le grand cinéma existe justement pour poser question, 
pour nous provoquer, pour nous troubler voire nous choquer par ses choix 
de scénario, ses partis pris de mise en scène, sa direction d’acteur, fût-elle ma-
nipulatrice – au-delà de toute considération de loi, de tranches d’âge, d’opi-
nion commune et de moralisme.
Voilà pourquoi, malgré quelques scènes malaisantes, je n’hésiterai pas à dire 
tout le bien que je pense du film de la cinéaste féministe Emmanuelle Bercot, 
Clément.  Ayant débuté par une formation de danseuse et menant une double 
carrière de comédienne et de réalisatrice, Bercot tient le rôle principal de 
son film, celui de Marion, une femme de trente ans comme dirait Balzac, libre 
dans ses choix et ses mœurs, de tempérament spontané, joueur et mutin. Ma-
rion a un permanent à Paris (son mari peut-être, car elle porte une alliance) 
et un amant, surtout à la campagne, tous deux plutôt beaux mecs et fiables. 
En somme, un mari des villes et un amant des champs.
Mais, venue précisément dans la maison de famille, à la campagne, pour fêter 
le treizième anniversaire de son filleul, elle se sent attirée par un des copains 
de ce dernier, Clément, qui compte aussi parmi les invités et avec lequel elle 
va bientôt entretenir une liaison amoureuse qui ressemble beaucoup, étran-
gement, à une passion entre adultes. La réalisatrice traite donc à sa manière 
un sujet devenu classique en littérature et au cinéma, depuis le roman « Le 
Blé en herbe » de Colette : l’initiation à la sexualité, voire à l’amour, d’un(e) 
jeune adolescent(e) par un(e) adulte expérimenté(e). Le regard porté sur 
cette relation, par essence inégalitaire, varie, selon les films, de la sympathie 
complice à une réprobation qui fait parfois virer l’histoire au tragique.
Il y a d’ailleurs du tragique dans « Clément », non pas pour des raisons pla-
tement moralisatrices mais de par le simple constat de la différence radicale 
entre une adulte et un quasi encore enfant. Les goûts, les références, l’univers 
imaginaire de l’un et de l’autre sont totalement différents, sinon incompa-
tibles. En témoignent des dialogues objectivement désolants comme celui où 
Marion essaie de convaincre Clément qu’elle aime le rap. En témoigne aussi 
ce plan où le garçon, après une nuit de tendresse et d’amour, tourne littéra-
lement le dos à la jeune femme pour regarder la télévision et s’écrie, dépité : 
« C’est con que tu n’aies pas le câble ! » Désespérément insaisissable par sa 
nature même qui consiste à changer, le jeune adolescent échappe toujours à 
l’adoration chavirée de son amante. Tout se joue à contretemps dans cette 
tragédie racinienne pour collégiens. Quand Clément, au sommet de sa pas-
sion, prétend s’installer chez Marion, elle refuse tout net pour d’évidentes rai-
sons de prudence. Quand Marion se rend compte que la présence physique 
de Clément lui est indispensable, c’est le gosse qui commence à lui échapper 
pour embrasser une gamine de son âge.
Mais si telle est l’issue inéluctable des amours impossibles, demeure dans ce 
film un éblouissement très féminin pour la beauté de la peau, du corps et du 
visage de l’autre.
  

Références : « Clément », France, 2001
Edité en DVD chez CMV – Laservision, Berlin

Par Michel Erre

Album « Citadelle » 
et clips vidéo disponibles 
sur http://iziamusic.com/

MOTS CROISÉS DU N°146 MADE IN DIJON

Horizontalement
1- Bois de charpente. 
2- Recommença. 
3- Il s’éclaire à l’aube. Encouragement à Grenade. 
4- Détruire progressivement. Explication d’un mystère. 
5- Il coule en Andalousie. Sur la rose. 
6- Sert à l’émission de la voix. 
7- Il est sensible au cor. 
8- Pièges à poissons. 
9- Poacée en vrac. Installe. 
10- Honoré. 
11- Passent le pas.
12- Elue en bref. Foyer.

Verticalement
1-Vide à l’intérieur. Elles donnent de l’huile. 
2- Sorte de goulet. 
3- Faire le bon choix. Fatigante à l’extrême. 
4- Sigle d’Union. Rétrocéder. 
5- Service obligatoire. Il ne fait pas de bruit en tombant. Appela bruyamment sa biche. 
6- Ses effets sont adoucissants. Pas très rigoureux. 
7- Triolet dans l’intimité. Pronom. Mesure d’angle appelée tour. 
8- Possessif. Souffleur antique. Travaux pratiques abrégés.

1 2 3 4 5 6 7 8
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Retrouvez les solutions dans le prochain numéro.

SolutionS du N°145
Horizontal :  1- Paddle. 2- Amer. Cas. 3- Récital. 4- Transite. 5- Dg. Lis. 6- CPE. 
Blés. 7- UE. Ruera. 8- Limer. Er. 9- Initié. 10- Eteints. 11- Renverse. 12- Esse. 
EOR.

Vertical : 1- Particulière. 2- Amer. Peintes. 3- Décade. Miens. 4- Dring. Rétive.
5- Ts. Buriné. 6- Ecaille. Etre. 7- Altière. SSO. 8- Us. Essart. Er.

Après Ibiza, 
Nastassia Rodriguez 
part à la conquête 
de l’Amérique latine

A 30 ans, Nastassia Rodriguez est un nom déjà 
bien connu du bassin dijonnais. Et pour cause, 
la jeune femme touche à tout est au cœur de 
multiples projets. Il y a deux ans, elle a décidé 
de délocaliser son savoir-faire. Un pari qui, après 
Barcelone et Ibiza, la conduira d'ici quelques se-
maines en Argentine. Rencontre.

N astassia Rodriguez, dijon-
naise, a suivi un cursus artis-
tique  avant  d'entreprendre 
des  formations  d'ingénieur 
du son et de direction d’évé-
nements dispensée à l'Irma à 

Paris. En 2016, à tout juste 27 ans, elle parti-
cipe au lancement du Brunch des Halles avec 
la mairie de Dijon. «  J'étais  chef de projet/
assistante de maîtrise d'ouvrage », explique-

t-elle. « Je m'occupais de la programmation 
musicale et artistique, la production et la 
coordination générale. »
En parallèle, passionnée par la musique élec-
tronique, elle se fait un nom dans le secteur, 
notamment en travaillant sur la promotion 
du quatrième album « Voyager » de l'artiste 
Vitalic.
En novembre de la même année, elle fonde 
sa micro-entreprise de consulting Womance. 
Dans son activité de conseil de gestion en 
affaires à destination des collectivités et des 
PME,  l'entrepreneure aspire à de véritables 
valeurs  qu'elle  met  un  point  d'honneur  à 
véhiculer aussi bien dans sa vie personnelle 
que  professionnelle.  Mais,  de  fil  en  aiguille, 
Nastassia Rodriguez perd pieds. « J'ai eu l'im-
pression de nourrir tout le monde, sauf moi, 
confie-t-elle.  Il  fallait que  je parte de Dijon, 
que je me délocalise. Je devais sortir de ma 
zone de confort et voir ce que je pouvais 
apporter ailleurs ».

Directrice artistique de DJ 
Awards à Ibiza

La jeune femme décide alors de poser ses 
valises à Barcelone, en Espagne. Au cours de 
l'année passée dans  la ville catalane, elle se 
fait débaucher par DJ Awards et rejoint le 
siège à  Ibiza. « C'était une découverte très 
enrichissante,  s'enthousiasme-t-elle.  Là-bas, 
on peut être soi-même. C'est ce que je leur 
ai apporté : ma ''French touch''. » 
Sur  l'île  espagnole,  la  directrice  artistique 
de l'événement international s'occupe de la 
promotion de cent vingt-cinq DJ's  tels que 
la légende Carl Cox ou encore l'artiste alle-
mand Claptone. « En relation avec dix-huit 
magazines  internationaux,  j'ai  fait  un  travail 
aussi bien journalistique que militant, notam-
ment en organisant des opérations de net-
toyage des plages. » Et de poursuivre : « En 
charge de la communication et du marketing, 

je souhaitais véhiculer des messages, des va-
leurs ».

Une production de vêtements 
à Bueno Aires prévue 
pour 2020
Tout juste de retour dans sa ville natale, Nas-
tassia Rodriguez admet déjà préparer son 
prochain voyage en Amérique latine, et plus 
précisément à Buenos Aires, en  Argentine. 
« Il durera au minimum un mois. Je souhaite 
me  nourrir  et  m'enrichir  de  la  culture  et 
pourquoi pas apporter ma pierre à l'édifice. » 
La Dijonnaise, qui se considère comme une 
« colonisatrice éco-ambassadrice », entend 
profiter de sa prochaine destination pour y 
développer son entreprise Womance ainsi 
qu'une marque de vêtements. «  Je souhaite 
exporter ma marque française en Amérique 
latine en vue de la produire là-bas. Je pars sur 
la production d'une cinquantaine de t-shirts 
en boutique éphémère », conclut-elle.

Doriane Caillet

L'an passé, Nastassia Rodriguez a été la directrice artistique de la cérémonie DJ Awards à 
Ibiza.
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MANGEZ DES PÂTES

Cake au chocolat à la ricotta

Filet de loup à la crème de safran

Le cake :
Préchauffer le four th. 6 (180°).

Mélanger la farine avec la poudre d’amande, 
la levure et la vanille.

Fouetter les œufs avec le sucre. Ajouter la ri-
cotta, la crème et l’huile d’olive.
Ajouter le mélange à base de farine, petit à 
petit en mélangeant.
Ajouter les pépites de chocolat, mélanger.

Verser l’appareil dans un moule à cake grais-
sé et enfourner pour 45 à 50 min.

Tester la cuisson et laisser refroidir avant de 
démouler.

La crème :
Faire fondre le chocolat au micro-ondes avec 
1 cuillère à soupe d’eau. Lisser.

Fouetter le beurre quelques minutes jusqu’à 
ce qu’il prenne du volume.

Ajouter le cacao, le sucre, le chocolat fondu 
puis la crème tout en fouettant doucement.

Recouvrir le cake de la crème au chocolat

Inspiré d’une recette de « Cloudy kitchen »

Laver, sécher les courgettes et les couper en tronçons.

Peler, émincer l’ail, la faire suer dans 2 cuillères à soupe d’huile d’olive et ajouter les 
tronçons de courgette.

Saler, poivrer et laisser cuire à feu doux 10 min environ, en remuant régulièrement, les 
morceaux de courgette doivent être tendres.

La crème de safran :
Peler, émincer l’échalote, la faire suer dans le beurre.

Verser le vin blanc et laisser réduire de moitié.

Ajouter la crème, le safran, sel et poivre et mélanger.

Laisser épaissir quelques minutes sur feu doux.

Faire cuire les filets de loup dans un filet d’huile d’olive, 3 min de chaque côté, saler, 
poivrer.

Dresser les morceaux de courgettes dans les assiettes, déposer un filet de loup et nap-
per de sauce.

Pour 6 personnes :

Le cake :
• 150 g de farine
• 100 g de poudre d’amande
• 1/2 sachet de levure
• 250 g de ricotta
• 80 g d’huile d’olive
• 120 g de sucre
• 2 pincées de vanille
• 50 g de crème liquide
• 2 œufs
• 150 g de pépites de chocolat

La crème au chocolat :
• 150 g de chocolat noir
• 180 g de beurre
• 120 g de sucre
• 2 cuillères à soupe de cacao
• 1 cuillère à soupe de crème épaisse

Pour 4 personnes :

• 4 filets de loup
• 2 belles courgettes
• 1 gousse d’ail
• Huile d’olive
• Sel, poivre

La crème :
• 1 grosse échalote
• 40 g de beurre
• 30 cl de vin blanc
• 40 cl de crème
• 1 dose de safran
• Sel, poivre

20 min

20 min

LA RECETTE DE DANY

REPOS

REPOS

De la Chine à l’Italie…
Les nouilles, nos rations… de soldats

Rappelez-vous, c’était dans les années 2000, et 
Gérard Depardieu, star du grand écran au som-
met de sa gloire, envahissait le petit écran pour 
vanter la production d’un célèbre fabricant de 
pâtes italiennes. Barilla pour ne pas le citer. Ce-
lui-ci fit même appel au réalisateur bien connu, 
David Lynch, afin de mettre en scène dans ce 
spot publicitaire l’acteur des Valseuses. Personne 
ne pouvait imaginer à l’époque que deux dé-
cennies plus tard le Coronavirus allait s’inviter 
dans notre quotidien (là aussi nous aurions pu 
utiliser le verbe envahir), bousculer nos habitudes, 
notamment alimentaires, et conférer aux pâtes 
le statut de star du confinement. Si vous avez 
continué de faire vos courses à l’intérieur même 
des supermarchés et que vous n’avez pas encore 
opté pour les Drive, vous avez forcément consta-
té que les étals de pâtes étaient tous pris d’as-
saut. Dans cette guerre sanitaire d’un nouveau 
genre, les pâtes s’apparentent aux rations des 
soldats que nous sommes tous devenus face au 
Covid-19. Retour sur ces nouilles indispensables à 
notre survie dont les premières traces remontent 
à -2000 avt J.-C. en Chine… Tiens, tiens, de la 
Chine à l’Italie, cela ne vous rappelle-t-il rien ?

I l existe une vieille légende selon 
laquelle Marco Polo aurait, au dé-
but de la dynastie Yuan, rapporté 
les pâtes de Chine (précisément 
les spaghetti) pour les introduire 
en Italie. Cette croyance repose sur 

l'existence  d'un  document  dont  la  publica-

tion est postérieure à  la  restitution que fit 
le  voyageur et qu'il  aurait dictée, depuis  sa 
prison gênoise, à Rustichello.
S'il rapporta ,à Venise une tradition culinaire 
de ses voyages, celle-ci est plutôt à chercher 
non pas en Chine mais à Sumatra, précisé-
ment au Royaume de Fansur (situé au sud-
ouest  de  l'île  -  Java  la mineure,  selon Mar-
co Polo)  :  il  s'agit de  la  farine de sagou qui 
entre principalement dans la fabrication de 
gâteaux.
Cette  croyance  n'est  en  effet  guère  valide. 
Plusieurs sortes de pâtes étaient connues en 
Italie avant le retour de Marco Polo dans sa 
ville natale de Venise à la fin du XIIIe siècle .  
De nombreux documents médiévaux té-
moignent de leur existence antérieure, no-
tamment des décrets conservés par le Mu-
sée historique des spaghetti de Pontedassio 
qui stipulent les critères de qualité auxquels 
leur fabrication devait répondre au 12e siècle.
Une remarque s'impose sur la naissance de 
cette légende d'un Marco Polo introducteur 
des pâtes de Chine en Italie. Pourquoi nulle 
mention n'existe-t-elle d'un nom de pâte as-
socié à celui du plus célèbre des voyageurs 
de l'époque à avoir visité l'Empire du Grand 
Khan ?
Cela  n'exclut  pas  évidemment  que  cette 
sorte de pâte pu avoir pour lieu d'origine la 
Chine tant elles ont été typiques à la fois à 
l'Asie orientale et à l'Italie.

L'histoire des pâtes 
dans la péninsule italienne
A travers l’évolution de la cuisine italienne 
du Moyen-âge à Slow-Food de nos jours, plu-
sieurs pages de l 'histoire des mentalités, des 
goûts et des arts de la table européens ont 
été écrites notamment à travers l’histoire 
des pâtes en Italie.
Entendons-nous préalablement sur la signifi-
cation du terme Pasta.
Simple mélange de farine et d’eau, avec ou 
sans adjonction d’œufs, confectionné dans 
le cadre familial pour être consommé sur le 
champ : ce procédé est connu de toute l’an-
tiquité dans diverses sociétés.
Les Romains, par exemple, savaient certai-
nement faire ce type d’aliment et Caton, 
entre autres, dans son traité d’agriculture au 
IIe siècle avant JC, nous en donne quelques 
recettes dont celle de lasagnes frites et non 
cuites à l’eau.
Tout autre est le problème des origines, si 
par pasta il faut entendre pâtes sèches au 
sens littéral du terme, c’est-à-dire un produit 
séché afin d’assurer  sa conservation et  fait 
de préférence avec de la semoule de blé dur.
Il semble établi que nous devons l’invention 
des pâtes sèches aux Arabes, peuple nomade 
qui avait besoin d’un produit de longue 
conservation adapté à ses perpétuels dépla-
cements dans le désert et au climat chaud de 
son milieu naturel et ceci avant le XIe siècle 
où on en trouve la première mention codi-
fiée. Entre le IXe et le XIIe siècle, les Arabes 
introduisirent l’usage des pâtes séchées en 
Sicile.
Le géographe Edrisi témoigne de l’existence 
au XIIe siècle d’une véritable industrie sici-
lienne de pâtes alimentaires dont le centre 
était Trebia, une localité située à une tren-
taine de kilomètres de Palerme.

Un statut de met de luxe
Au XIVe  siècle, le Libro della cucina (le Livre 
de la cuisine), un recueil toscan, propose 
une préparation de pâtes génoises pour les 
malades et le Liber de coquina (Le livre de 
la cuisine), manuscrit napolitain du même 
siècle, donne une recette de pâtes génoises .
Ce n’est certes pas un hasard si nous 
sommes ainsi conduits  à Gênes. En effet, au 
cours du XIIe siècle, les marchands génois 
devinrent les principaux promoteurs de la 
diffusion des pâtes alimentaires sicilienne 
ainsi que l’attestent plusieurs contrats com-
merciaux notariés. Gênes importe quantité 
de pâtes, puis les exporte vers différentes 
destinations dans le pourtour méditerra-
néen comme au-delà .

D’autres  témoignages  confirment  l’impor-
tance de la Ligurie puis des régions limi-
trophes comme pôle de diffusion d’abord, 
puis de production de pâtes sèches.
Ainsi force est de constater que dès le XIIe 

siècle, les pâtes sèches sont connues et 
consommées en Italie par des personnes de 
conditions sociales très différentes. 
Les Pouilles, où l’on trouve des ateliers de fa-
brication dès le XVe siècle deviendront à leur 
tour un centre de production important.
La culture des pâtes sèches ne trouvera 
aucun écho en revanche dans les régions 
traditionnellement attachées à l’emploi do-
mestique des pâtes fraîches, comme l’Emilie 
ou la Lombardie, cependant que de vaines 
tentatives d’acclimatation du blé dur seront 
faites en Toscane dans le but probable de 
produire des pâtes alimentaires sur place.
La Campanie et Naples en particulier ne 
s’affirmeront  comme  centres  de  produc-
tions importants de pâtes alimentaires qu’au 
XVIIe siècle, le peuple napolitain, privilégiant 
jusque là légumes et viande, ne montrera un 
usage significatif des pâtes dans la nourriture 
qu’à partir de 1630, leur statut de met de 
luxe  ayant  eu  pour  corollaire  l'interdiction 
de leur fabrication en temps de disette.

La pression de la faim
Naples  est  à  la  fin  du XVIIIe siècle la plus 
grand ville d’Italie avec une population avoi-
sinant les 400 000 âmes. Elle est alors la ca-
pitale d’un royaume fondé plusieurs siècles 
auparavant par les rois normands de Sicile 
qui englobe alors la Sicile et le sud de la 
Péninsule. Naples et sa région deviennent 
progressivement au XVIIIe siècle le principal 
centre de production de pâtes dans la pé-
ninsule.
Le changement intervint à la suite d’une 
période de sous production qui provoqua 
la pénurie et la disparition des denrées tra-
ditionnellement consommées par le peuple 
napolitain, comme la viande et les légumes. 
La pression de la faim suscita des innova-
tions technologiques (pétrin mécanique , 
presse ) qui permirent de produire des pâtes 
sèches à des prix beaucoup plus bas que par 
le  passé,  ce  qui  en  fit  un  aliment  vraiment 
populaire.
Le modèle napolitain gagna progressivement 
dans la période moderne la quasi-totalité du 
territoire italien et notamment à partir de 
1830, avec le mariage tardif des pâtes sèches 
et de la sauce tomate pour triompher sur les 
tables italiennes jusqu'à nos jours.

Pierre P. Suter

20 min

50 min
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à PROPOS...

Bâti-Net-Environnement vous accompagne 
dans tous vos projets de nettoyage extérieur
de votre habitation en vous proposant les 
techniques les plus efficaces et adaptées à 
vos besoins et budget.

NETTOYAGE VAPEUR HAUTE PRESSION : 
L’utilisation de cette technique brevetée 
de vapeur sous pression est d’une efficacité 
stupéfiante, nous n’utilisons aucun produit 
chimique (ni javel ni fongicide) ainsi nous 
préservons l’intégralité du support nettoyé.

Faites peau neuve

sur votre habitation

offrez-vous un lifting écologique

avec Bâti-Net-Environnement !

ECOLOGIQUE

ECONOMIQUE

EFFET IMMEDIAT

PRESERVE LE SUPPORT

Expert

en nettoyage

extérieur de

votre habitatNOS PRESTATIONS

RENOVATION PAR 
NETTOYAGE VAPEUR :

 Toiture
 Façade
 Terrasse
 Piscine
 Muret

contactez-nous
 06.79.63.02.55

 contact@bati-net-environnement.fr

 9 rue Antoine le Moiturier - 21000 DIJON

VU SUR FACEBOOK

L’essayer,  
c’est l’adopter !

VOTRE RADIO LOCALE 




